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Où I. d« I.AfArm.'ii euaye de tùter le Ute de Paseel 
Slœèoaie et oe réaeelt qu'à faire cogner celle 
d'nn de see brevechee. 

Lara/mu mit dU teltemenl etDpdBé de l'sluiiee «ree U- 
qoelle Pæeal Slndonb e'élalt tird de loa entrerae teee le 
canUnel, que quelques momeots encore après le départ du 
tbiaseur ds lùetiss, le chef dûs nUiiés était I sa même place, 


ue 



au fond du cabinet du ministre, Incsrsble de se rendis 
compte , quant à lui , ds la manière dont U lui fallait prendre 
rarenture. 

Richelieu se ehargea de le diriger à ce sujet 

Se tournant rers lui : 

— Eb bien I monsieur de Lsfeymu, lui dit-11 Ironiquement, 

TOlli un protégé d'espèce slnj^llèr» qensei-rousT... 

Qui se soucie peu de la protection cumme protecteur. 

— Monseigneur, balbutia Lsfeymu, TCulUes croire que S 
j'eusse pu supposer... 

— Que H. Pascal SIméonIs était d'humeur aussi Aère et 

autel ludépendante, tous ne me l'eussiex pu amené? Et roua 
auriei en tort, rralmeotl 11 ne noua est pas désagréable, par 
hasard, de Toir en face une figure honnête et ralliant». Kom 
ne TOUS faisons donc pu de reproches, et loin de là, mon- 
sieur éa Lafeymu. Seulement, à l'aveolr, quand roua noos 
préwnteroa nn serriteur, tâches, au préalable, de rous mieux 
édiller sur ses Intentions. — Allez!... , 

Rien qui déplaise tant à un coquin comme la reosontre 
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d'uD bocomA de c<eur! Ft «juaiid, k ce dé.xagrément, so joint 
le regret d*arolr été inToloauiremeot utile à son adv’ersaire 
oatnrei, quelle soarce d'eonuts, de colôre pour lo coquin 1 

C'était le cas d’Isaac de Uleymas. 

Sa physionomie était si bouleversée que lorsqu'il rejoi^tt, 
dans une salle basse du palais, où II l'avait invité i l'atten- 
dre, fnr ami, le cberalier de Uiral»?!, ceiui<ci s'écria : 

^ Tetc et rentre! quelle mmo! Que s'est-U passé lé-bautT 
Ce Pascal Siméonls... 

Ce Pascal Siméonls est ud drôle !..• 

Bab! 

— gui s'est moqué de mol 1..;^ 

— > Kn véritét Li de H. de Ricbelleo auasi. pent-élre? Alors 
on est en train, pour le quart d’heure, de le conduire au 
Châtelet? £b bien! je n'co suis pas fâché I U lire trop bien 
l'épée, ce monsieur! U ne gène. 

— Il est en train, pour le quart «rbeare^ de s*eo aller tran> 
qull'emcnt se mettre au lit à son logis. 

— Helol... Mais alors... 

— Mais alors, alors, si ce Pascal Siméonls te gène, fl me 
gène bien davantage, moil Obi U ne se contente pas de bien 
manier l’épée, il manie non moins supérieurement la parole 1 
Si supérieurement que Son Etuloence, etlc*méme, s’y est lais* 
sée prendre t 11 a une missioii sur terre, ce bavard, ce fier à 
bras!... Il s’es^ fait chasseur de iftefaes!... Ah! ah!... ■ Un 
rgde métier qu'il a choisi là, • a daigné lui dire le cardinal 
Mais je ne me paye pas de ces ao rot lies, moi 1 ie «eus savoir 
quel est cet homn»e et d'où li sort, et ce qu'il est veou faire 
â Paris... et je le saurai ! Et quand œ ne serait que pour le 
châtier des railleries qu'il m'a attirées en ramenant... pour 
son bon plaisir... au Luxembourg... 

— Quand ce ne que pour le punir de t'arolr si 
lamineni désarmé deux fois... 

— Oui... il est trop adroit et trop spiiituel... Noos loi ro- 
gnerons l'esprit et les ongles. 

— Et je m'oflTre, de tout coeur, comme ton auxiliaire 
eettA besogne, Lafoymasf 

— C'e'^t b.en. Je vais songer à tout celn. Uerd. Doasolr; A 
domain. 

La fin de cet entretien avait lieu devant une maison de la 
rue Dauphine, oô habitait Lafeymas; ce dernier rentra, som* 
bre et pensif, ches lui 

Quel fut le résultat des nédltatioos dn chef des raffinés, — 
et clics le tinrent éveillé une partie de la nuit, — c'est ce que 
nous ne saurions dire au juste... Nous pensons seulement que 
tes conseils qu'il demanda A sa raison tend reot, sinon vers 
une paix réelle et durable, au moins vers Ica apparences de 
la paix; car, le lendemain, aux environs de deux heures de 
l’aprés-midi, noua retrouvons ce bon M. de Lafeymas, — en 
compagnie du chevalier de Mirabel, son fidm Ackaits, — heur- 
tant gaiement à la porte de la cbambro du Aaivd, du dsr d 
Arcs. 

Il y avait dix minutes que Pascal Siméonls était de retour 
de »a visite A l'itôtel des Ferriers, et, comme tout amoureux 
après lo bonheur de l'entrovue avec l'objet aimé, U savourait 
le souvenir du bonheur... 

A quelques pas de son maître, Jean FIchet tirait d'une 
énorme valise, pour les placer dans on coffre, du linge et des 
effets d'bablllémeot... 

Arraché à sa rêverie, Pascal fronça le sourcil. — U était et 
bien où II ôtait. 

Sur le point de ranger une chemise avec aes aoaiirs, Jeao 
Ficbet demeura lo bras suspeBdu. ' 

— Fdut-il ouvrir, monsieur? demaada-t-U. 

— Fbl oui, ouvre! répllqaa PaacaL — £t taeataleaBeDt, Il 
itjûuu : • La Pivardiére sans doute. » 

Mvfsce n'était pas la Pivardiére, et â l'apparition des deux 
vkiteurs. — comme un soldat qui, iovolontalrctneot assoupi 
à son poste, se redresse et reprend ses armes au premier coup 
de feu. — Pascal montra auasitôt le visage le plus dégagé. 

Cependant, retirant civUemeot aou feutre et d'un ton es 
rapport avec son geste : 

— Mille pardons, cher monsieur Siméonls, dit Lafeymas 

mille pardons de vous déranger, ' 


— Mais vous ne me déranges nullement, cher monsieur ds 
Lafeymas!.., 

— Trop aimabl& — Mais, dans vode préetpftatfoa fc vous 
éloigner, hier au soir, A riaraa de votre audience au Lexesi- 
bourg... — et A ce propos, mes (élidtaticoa sincères, chtr 
ntonsicurl Le cardlnai-miuistre est eoebaoté de vouai 

— Et mol. Je suis enchanté du eardinal-mloistre. 

— Ab !... — Tant mieux l tant mieux 1 11 est certain quY; 
vous a accueilli., comme 11 n'accaeille pas tout le monde... 
Eu considérant surtout votre i efus d'entrer dans ses gardes, 
après que je vous avais présenté A lui A ceue laieodooL. 
Mais Son Eminence était d'humeur allègre, hier au soir... l: 
puis la franebise de vos manières! L'originalité de vos prlo- 
cipes... les quelques grains d'encens... de choix, qoevoos 
avez brôiésA ses pieds... Bref, je vous le répète, monselgDWir 
a été ou ne peut plus satisfait de voua... 11 m’a même chargé 
de vous en assurer A roocasiOB... 

« F.t comme cette occasion m présentait tout naturetemeei 
ce matin, je me suis hâté de la saialr.,. 

— Ou n'est pas plus gracieux, cher nsonslear de Lafejmas. 

— Du tout, du toutl FJi! efal... Cest on peu d'égoLmede 
ma part, je le cortfeæ sans vergogne. Je tiens à rester eu 
bons termes avec un homme anaii remarquable par l'élévaiicu 
de son caractère, que par son coerage et son adresse... 

— Cher monsieur de Lafeymas, vous me coofütioonei! 

— Ulsex donc I Je me rappelle, voÜA toutl... Je me rap- 
pelle que vous vous êtes nontrt, de tontes teço&s» mon diJ- 
tre, hier an soir... 

— Oh! de toutes façons! 

— Aasurémont! Ea me corrigeant, près de Son Emioeoee, 
de la faute de précipiiatioo... d’étourderie... et ici, dans cette 
maison, du p^hé de vanité. Ah! que voules-vossl Arui 
d’avoir croisé non épée contre la vôtre, je me croyais 
des meilleures lames de Franco! Vous m'avei démontré que 
J'avais besoin d’aller encore A l'école! 

— De grâce, cher monsieur do Lafeymas! J ai oublié k 
début, sans iraportanoe aucune, de notre tout affectueoK 
liaison... vous m'oUigerez... 

— En oubliant de saon côté que ee débat m'a grevé d*uac 
dette de vingt-cinq pistoles A votre endroit? Oh! vous ne l’m- 
pérez pas, cher monsieur Siméonis, voua ne l'avez pas espéfé 
une minute! Voici vos vingt-cinq pisioles... Dettes de Jes, 
dettes d’honnenrl... Eht eh!... seulement, maintenant que je 
me suis acquitté, je solliciterai, — comme témolgnnge de 
l'eatime que vous pouvez me porter. — votre adhésion i oc 
petit projet que J'al conçu, cbemiu faisant, do ma demeare i 
la vôtre... 

— Parles, cher monsieur de Lafeymas. D'avance Je rot» 
suis tout acqnia. 

— Vrail Alors vous consentez A venir souper, ce soir, avec 
quelques-uns de mes amis et mol, chez Ribtsauplerre, au ca- 
baret du CcTMT- Volant. 

— Si j'y coDsensi.,. Mais je serai aux anges d'entrer ef 
relations avec messieurs vos amis, monsieur de Lafeymasl 

— Et eux doncl.. vous concevez : oh! je n'y mettrai pM 
(Tamour-proprel Je leur conUTal, dès tout A l’heure au jco 
de paume, — car je vais encore jouer A la paume, quoi qw 
vous ayez dit de ce jeu... 

— Cétait pure plaisanterie! 

— Je l'ai bien compris alnslî — Je conterai A mes anti 
quel héroïque champion de la vertu la capiule a l'avamag. 
de posséder dans ses murs, depuis hier... 

— Et quand ce no serait que pour la rareté du hit, ce* 
messieurs feront fête, en ma personne, A la vertu, vou* 


oyez? , . , 

— Oh! vous êtes méchant, cher monsieur aiméonisl 

— Du tout: Je conUuue la plaisanterie, cher monsieur dfl 
feymas. 

— Et dMi* 1» plalrantcrip, eomnie en tonte. cho*«, vciB 
» paifé roalirel — Enfin ron. «scepie. mon IntiUUonJ 


— Ob' lin. condition qui n’. rien de terrible 1 Co$t (|»U 
. .M nni. de coarerUr ce» elagt-cinq pbtolei, frnlt 0* 


L’AUBEnCB DES TREIZE PERDIS. 


noire gageure, en autant de bouteilles de vin d’Espagne qui 
arroe>.roni notre jojüux ftâtlnt 

Lafe^mas se pinça les lèvres. Encore une qualité qu'U dé> 
courrait en celui qu’il haïssait : il était généreux. 

Hais reprenant bien vite sa mine épanouie : 

— Accepté, t*h,ir monsieur, l’écria-t-iL Nous boiront, — 
ot Je tâcherai de ne la point trouver trop amer, — nous bol- 
rona, Ju«)u'è la dernière goutte, à ma dernière défaite. 

— Non, monsieur de Lafeymas; nous boirons à votre pro> 
chaîne victoire. 

— Paa contre vous, toujours, beint 

— Eb { mon Dieu, qui sait ! les plus forts ont lonrs moments 
de faiblesse. 

— Vous ne penses pas un mot de ce que vous dites là. 

— Entre nous, vous avez raison ! Mais si Ton était forcé de 
dire toujours ce qu’on pense,.. 

— Oo ne parlerait pas souvent, n’est-ce pas? Eb! ehl... A 
ce soir donc, au Ccntr-Vti/sa/, cher muosieur Siméuni?. 

— A ce soir, au Caw- l'obia/, cher inousieur de Lafejmas. 

Les deux gt'Otilshdmnit'S éuient partis. 

— Hum 1 grommela iean Ficbei, qui refennalt la porto sur 
enx, voilà un souper qui ne promet rien de caressant pour 
le dessert! 

Et le gros valet sJonU en se tournant vers son maître : 

— Vous ires, vraiment, monsieurv 

— Et pourquoi n'irais-Je pas, mons Jean Ficbei, répliqua en 
riaat raventurier. 

— Dame! Pourquoi... pourquoi?... Par les cornes à papa, 
je sais bien que moo»ieur n’est pas gêné pour coucher bas un 
taureau, mais une douaaine de petites béies... dans le genre 
de celles qui bourdonnaient là tout à t’huuro à nos oreilles... 
c’est plus incommode quelquefois qu’une seule grosse!*.. 

■ Eo tout cas, monsioiir m’auturiaera à l'accompagner, 
j'espère? 

— Point! J'irai seul à ce souper. Cest-â-dirc, non, jo n’irat 
pas seul; j’emmènerai N. de la Pivardière. J’ai gagné les 
vingt-cinq ptstoles cbei lui, U est équitable qu’U en ^ive sa 
part. 

Jean Fichet hno95a les épsules. 

— M. de la Fivardièret Uu joli luron! dit 11. Ça n’est pas 
plus couard qu’un autre... noe ! mai.** ça ne tient paa tant 
seulement sur ses Jambes l D'une chiquenaude on le renver- 
seraiU 

Pascal marcha au gros valet et lui tirant amtcalemeDt 
l’oreille : 

— Ab çà, nigaud, fiuM, sérieusement lu t’imagines donc 
qu’on SOD^C à me massacrer, là-bas, ce soir? Erreur! U. de 
Lafeymas m'a làté. hier, de l'épôc, et n’ayant pu voir la cou- 
leur de mon sang, ce soir, à table, dût-il boire dans mon 
verre pour y cherebor ma pensée, Il essayera de me làter la 
tâte. Hais j’ai la tèu solide et Je no confie pas ma pensée, 
même à mon verre. M. do {.areymas en sera pour sa nouvello 
épreuve... et moi, je verrai de prés une partie de ces brava- 
ches, qu’il m'est IndiCTérent d'avoir pour ennemis personnels, 
mais qu'il me serait utile de connaître demain, peut-être, — 
pour les tuer, — si le sort voulait qu’ils devinssent les enoe- 
mis... d'on autre! 

• Ne l'inquiète donc pas, encore une fols, Jean Fichet, et 
il cela peut te rassurer tout à fait, sache qu’indépenclam- 
Beat de l'énergie qu'ont mUe en mol, hier, la parole et le 
regard d’un homme de génie, ce matin, une outre parole, 
autre regard, non moins puissants, oitf^tttcore Ajouté 
% ma force, à mon courage!... a 

Pascal s'était approché do sa fenêtre; sooTevant dlscrèto- 
mont le rideau, il fixa ses yeux sur cette maison où tout à 
'heure une femme lui avait donné, d'un mot, d’un sourüe 
nette confiance, — dont il se vantait, — en son étoile. 

Quant à Jean Fichet, coraprit-il ce que ce mouvementsigni- 
Ûeit? £bl peut-Airei i*as si nigaud qu’il en avait i'air, notre 
gros Jean Ficbetl 

Toqjoors eat-ü qu'il se remit, en silflotant joyeusement, à 
ranger lee cMemima» 


Avertis, dès le matin, à domicile, par un exprès, une ving 
taine de geiuilsbomaies, dits rnffiuéSt so réunissaient, sur le 
coup de six heures, au cal)arct du Cenr-Vo'ani. m GentHs* 
hommes de noblesse douteuse, pour la plupart, » dit un écrl- 
vala de l'époque, c admis, ou plutôt tolérés, au Louvre, I 
cause des services mystérieux qu’ils rendaient à certains 
grands seigneurs, les Moflitufi se piquaient d’étro toujours 
prêts à se battre, toujours prêts à appeler \& premier ca>a.ier 
qu’on leur inülqualt dans l'Intérêt d'une bonne con.n.r d'une 
mauvaise cause. N''ayaQt. par l'eflet même de leur p^TilIeux 
métier, qu'une courte perspective d’existence, Ils se h&iaicnt 
de dilapider leurs biens quand Ils en avalent Parmi ceux qui 
ne pos.«édaIent rien, quelques-uns vivaient d’e^^croquerics, 
d’autres llntulent les passions pershtantes de quplqties viellios 
femm«8qul se laissaient ruiner par reconnaissance. Plusieurs 
parvenaient à enjôler di‘s filles de bon lieu; puis, hv 'iésbono- 
rant à titre de spt^culation, so faisaient eondamt r à tes 
épouser et empruiuaiem de l'argent à usure du juif jabilton 
ou de ntalien Jacomeny, en lîtrTMftnnr li dot, alusi détord 
avant d'être reçue. • 

Telle était la milice dont I.vaac de Lafeymas s'étalt fait le 
capitaine, par drult du plus fort et du plus habile, par droit 
du mieux en position pour guigner les entreprises lucrative^ 
pour diriger les aventureuses expositions. 

Aussi éuft-ce toujoure fête pour ces messienrs, quand le 
maître les convoquait Flairant lo sang et l’or, chacun d eux 
s'empressait d’accourir en caressant d'avance sa rapière af- 
filée... — qui allait bientôt frorai/.er, — et sa bourse vide, qui 
bientôt allait se remplir. 

Ce soir-là, pourtant, l'air du visage de Lafeymas, ^ arrl* 
Tant à son tuur au lieu du rendez-vous, au bras du cbevaHer 
de Uiralxd, — n’était pas joyeux, assuré, comme d'habitude, 
à la veille d'une bonne affjire... 

Pourtant aussi, — les rzlfinés l*aratmt appris, en entrant, 
de nibcauplerre lui-même, — un i^uper extra avait été com- 
mandé, — et soldé, — pour ce soir-là, à leur lotcDiion, par 
le chef... 

Si le chef s'était mis ainsi en frais, c'éralt donc qu'il voyait, 
dans un avenir prochain, le nioyen de se dédommager, et am- 
plement, de ses dépenses I 

Alors, pourquoi sa mine refropmênT 

CepeuJant i^fe> mas promenait aon regard sur les rangs dea 
bravaches. 

— Oallx-dor et d’Aguillon ne sont pas venus? dit-II d’une 
voix brève. 

— Non, maître, répliqua, — pour tous, — IL de Vertgrî- 
gnon, — un cadet de Normandie dont l'exubérance de santé, 
la vigueur et la rotondité des membres, la fraîcheur criarde 
du teint, jural«*nt singulièrement avec l’état, — des plus pi- 
teux, — de sa toilette. Le chevalier de Baibedor et le vicomte 
d'AgullloD sont en voyage... Un voyage financier, je croit, 
H. de Baibedor pos»ède à quelques lieues de Paris un oncle 
afQigé de la mauie de Uiôaauriaer... manie des plus rklici- 
Ifls... et... 

— As^eai loterromplt sèchement Lafevmas. Je n'alme paa 
qu'on voyage sans mon autonaailou, je i'al déjà iiii, }e le r^ 
{téterai à UVt. de BaJttedur et d'Aguillon. C'vst au moment 
souvent où l’on a 'le plus besoin de voua qu'on a'abaente; cela 
lie me couvient pas. 

— Uh! reprit le Normand, en souriant, si loe&trau à cuire 

est gros .. ne sommes-nous |>as es nombre sufli-ani ici pour 
le mi'ttre au four, maliret MM. de Balbodor et d'Aitnillon sont 
plus à plaiudce qu'à biàuter. puJauu'lla u'en croqueront pas 
leur parL ■ 

— Vous êtes un sot avec vos ricétles, monsieur de Vertgrl 
gnon. Vous ft-nez mieux, au lieu de jouer A l'avocat d'uUice, 
d'aviser quelque |>ari quelque uilleur qui remplsçàt votre 
pourpoint. Cest une honte, en vérité, que deae uioutrerainM 
accoutré en bonne compagnie. 

— Ou se montre cumme un peut, cher maîtrvt. Ce n’eet pas 
sa fauté. Ce pourpoint était tout neuf encore^ U y a queiquas 
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iemaiiies... mais mee bras et ma poitrine ont la rage, en dé- 
pttde mon estomac qui chôme souvent, — trop souvent! — 
io prendre des dimensions exagérées. Us font craquer tons 
mes vôtements!... 

• Au reste, Je compte bien, si rafTalre dont vous avez à 
nous charger ce soir prôseote quelques surfaces argenti- 
^rea... 

— L'affaire dont f al • tous enarger ce soir, messieurs. 
L’enrichira aucun dü nous d’un dcoier. 

— Ohl... 

Un murmure de désappointement s’éleva du sein dos bra- 
vaches. 

— Ou’e»t-co, messieurs? reprit, d'un ton hautain, Lafej* 
mas, et o'est-ce donc rien pour vous qu'un bon souper qui 
ne vous coûtera que la peine de Parafer? Depuis quand re> 
chlgnC'(>OD quand H me plaît d'user do votre temps à ma 
guise? 

— On ne rechigne pas, maître, répllqaa un Gascon, ~ à 
museau de fouine, on ne rechigne pas! On s'étonne seule- 
ment qu'un homme de votre esprit ait jugé à propos, ~ et 
^ela aux di^pens de sa bourse, — d'employer, très-agréable- 
ment, sans doute, notro temps... mais sans fruits ni pour lui, 
ni pour nousl 

El qui vous dit, monsieur de Grébillae, que l'Issue de ce 
souper sera s.-ius importance et pour vous et pour moi? Vous 
imaginez-vous donc naïvement que je vous traite tous tant 
que vous êtes pour vos beaux yeux? Ecoutez : un homme, 
nommé Pascal Siméonis, va venir souper avec nous. . 

— Ah! ah! s'exclamèrent de nouveau les raffinés, remis 
CD veine d'espoir par ce commencement d'ouverture. 

~ Lél lit reprit Lafeymas, no vous pressez pas de sonner 
la curée au sujet do cet homme 1 Pascal Siméonis n'est ni un 
riche provincial qu’il s'agitso de gruger, par les petits moyens 
i notre service, ni un bourgeois parisien, fraîchement sorti 
de son commerce et désireux de faire sauter ses écus en com* 
pagoie de gens du beau monde... 

« C'est un aventurier... Uais un aventurier coromo on u’en 
compte point par douzaines; qui a tout pour marcher A tra- 
vers les aventures: le jarret solide, la main ferme, l'eaprit 
alerte, 

• Deux faits vous prouveront de quoi il e^t capable : Il s'est 
')aUu avec moi et & deux reprises il m'a désarmé. Il a causé 
une demi-heure avec Son Eminence le cardinal de Richelieu, 
et non-seulement Son Eminence l'a écouté avec faveur, mais 
elle a daigné, en lui donnant sa main à baiser, l'assurer de sa 
protection. • 

Cette fois ce fut un murmure d'admiration envieuse qui 
accueillit les paroles de Lafeymas. 

— Par saint Christophe I s'écria le cadet de Normandie, 
voilà un gaillard né co>ffû ! il a désarmé celui qui désarme les 
autres et il a plu au premier ministre! Sa foriuoe estfaltel 

Un Ûu sourire vint au.x lèvres de Grébillac, le Gascon. 

— Tu u'es qu'un sot, comme le disait tout à l'heure le 
maître, Verigrigoon, dit-il. Regarde U. de Lafeymaa. Il faut 
être aveugle pour ne pas lire sur son front l'horoscope de 
U. Pascal Siméonis. C'est Justement parce qu’il a désarmé 
celui qui désarme les autres, et parce qu'il a plu au premier 
ministre, que ce pauvre monsieur s'arrêtera net.. — on ne 
sait comme, ^ au beau milieu de son cbemlOi 

Lafeymas frappa sur l'épaule de Grèblllao. 

— Tu m'as compris, toi ! fit-iU 

•— Alors, dit un des rodomouts de la bande, en retronasaot 
«a moustache, ce souper offert à Pascal Siméonis serait tout 
limplement le souper de ses funérailles? 

Lafeymas At un geste négatif. 

^ Püintl repartU-Ü. Je respecte bien trop les gens sympa- 
tiiques à monsieur le cardinal pour me permettre de les en- 
terrer... sans sou ordre! 

« Uala les sympathies vous abusent, parfois! M. Pascal Si- 
néoois a'eat uonné A Sun Éminence pour une sorte de cheva- 
lier de (a veuve et de i'orpbclin, de champion de l'oppr.mé, 
iu faible... 

^ Et Son Éminence a paru touchée au dernier point de 1a 


profession de foi du chmeur de Ucket... — U s'intitule ainsi, 
ce monsieur! — le dis : c a paru > parce que.*, le cardinal 
est si An!... Je gagerais qu'au fond il ne gobe pas plus qoe 
moi les vocations... gratuipro Deo.,» et que, tout comme moi, 
il serait très>aise d'apprendre de quelle espèce de bols est 
construit notre paladin ! 

— Et pour découvrir l'espèce du bois, il faut gratter l'é- 

corce! s'écria Grébillac! Et nous serions bien gauches si, A 
nous tous... assistés de pas mal de flagorneries... et de 
beaucoup de vletix flacons, nous ne parvenions pas A tirer h n 
vers du nez de M. Pascal Siméonis. — N'est-ce pas votre opt- 
olOD, maître? ^ 

— Cest au moins mon espoir qu'il ne sortira pas d'ici sari 
s'étre quelque peu déboutonné. 

Vertgrignon hocha la tète. 

— Peuh! flt-il. Un homme qui sait si bien se battre doit sa- 
voir bien boire! Nous en serons pour nos finesses... et vous 
en serez pour vos flacons, messire de Lafeymas!... 

■ Je préférerais... si ce momleur est de trop sous notre so- 
leil!... Eb! eb!..« on peut ne redouter personne i'épée en 
main... mais il y a d'autres procédés que l'escrime pour en- 
voyer A l'ombre un individu embarrassant ! On s'amuse, apri*s 
souper... on rit., on plaisante! Histoire, pour dégourdir et 
comparer aes muscies, d'imiter les exercices gymniques des 
Grecs et des Romains. Et comme cela, en luttant... en Jouant.. 
^ ob I sans intention mauvaise !... par mégarde... ■ 

.^oignant le simulacre A la parole, de ses bras vigoureux, le 
c?Jet de Normandie avait étreint par le cou l'un de ses voi- 
B’ns... 

Oh!... balbutia le patient, mais tu m'étouffes I 

— Eh bien, c’est cela même que je voulais dire, poursuivit 
Vertgrignon, en se tournant vers Lafeymas. Qu'en pensez- 
vous, maître ? SI... le cas échéant... Je proposais A notre coti 
vive do jouer avec moi?... Qu'eo coûte-t-il d'essayer? Rah!. . 

I.a porte de la pièce où se tenaient les raffinés s'ouvrait, 
livrant pasü^ge A Pascal Siméonis et A la Pivaruière. 

— .Soit! répondit A voix basse Lafeymas A Vertgrignon. 
Essaye. 

El i) s'élança au devant de ses hôtes... 

D'après ce qui précède, on peut facilement se rendre 
compte de la manière dont Pascal fut reçu au Caur-Volabt. 
Üre^s d'avance, c'était A qui de nos bravaches iui serreraa 
la main en remerciant le ciel d'une telle bonne fortune. — 
Pascal s'excusait d'avoir amené un ami... 

— Comment donc! s’écria Lafeymas, mais c'est une joie de 
plus pour nous, cher monsieur!... et vous n'u»>s d'ailleurs 
que de votre droit!... N'est-il pas équitable que celui qui par- 
ticipe aux frais d’un banquet s'eo réserve, eu partie, les bon- 
neurs! 

— De bien aimables gens! disait la Pivardlère A Pascal 

~ Très-aimables ! repartit l'aventurier. 

Hais Rlbeauplerre annonçait le souper servi dans P 
salle voisine; une salle fort avenante, sous tous les rapports : 
bien chauffée, planchéiée et décorée de riants et appétissants 
emblètnos dus au pinceau d’uo artiste émérite. Le seul incon- 
vénient de ce Heu était le peu d'élévation de son plafond. 
Mais une salle A manger n'a que faire de l'espace d'une salle 
de jeu de paume. Et puis, quand ou est bien A table, pour- 
quoi se lever? 

Pascal était assis entre Lafeymas et Ulrabel; en face de 
lui, la Pivai'dière, ayant A sa gauche Vertgrignon, A sa droite 
Grébillac. Depuis qde le maître lui avait ocinyé le champ 
libre quant A sa fantaisie d'essayer, «a jouant^ d'envoyer ad 
pstrrs le chasseur de lAcbes, Vertgrignon jabllait C'est que 
notre Normand avait la prétention , ~ appuyée d'ailleurs sur 
l’expérience, — d'ètro d’une robusllcilé extraordinaire. Oa 
citait de lui A cc sujet quelques traiu bien capables de l'enor- 
guelllir. Ainsi, un jour, sur le Pont-Neuf, il avait jeté dans sa 
charrette un charretier insolent. Un autre jour, sur les quaU, 
1) s'était battu avec trois avaUvre de neft, ou lAcheurs de ba- 
teaux, et les avait rossés tous ica trois. Une autre fois, rlcc 
qu'avec le secours de ses poings, il avait déconfit une demi- 
douzaine de tire-laines... 

— Vous verrez i vous verret ! avaIt-11 dit à tes amis, oe 
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s'acheminant avec eux vers la rallo à manger; nous rlroiii* nu 
dessert ! Le chef me l’a permis : ce bon H. Pascal Simci nis 
sera malin s’il se tire les cdres nettes de mes pattes! 

En attendant qu’il étouff&t le chasseur de l&cbes» VortgrI- 
{^ 00 . — comme compensation sans doute, — déployait une 
gracieuseté ^dns bornes à l’égard de son compagnon; lui 
cbolslssant les morceanx, lui emplissant Incessamment son 
verre. Et Antéuor de la Plvardière, qui ne s’étalt pas trouvé 
lopnls longtemps à pareille fête, mangeait comme quatre et 
Durait comme huit en répétant, de temps à autre, d’un regard 
attendri, à Pascal : « Ah l les aimables gens! .. les aimables 
gens !... • 

De sou côté, Lafi-ymas ne ménageait pas non plus ses soins 
à son voisin et convive et, comme la Pivardière, sans cérémo- 
nie, sans scrupule, Pascal se laissait soigner. Seulement, tan> 
dis qu’i la fin du premier service A peine, le mari de dame 
Uatapie commençait à soufficr en roulant de gros jeux comme 
un phoque repu, Pascal, lui, lorsqu'on dressa le dessert, sem- 
blait encore aussi libre d’estomac et d’esprit qu'au début du 
festin... 

11 vidait pour la vingtième fols son verre, — un énorme 
verre dans lequel plus des deux tiers d’une bouteille de vin 
des Canaries s'étaient engloutis : 

•— Ç&t fit Lafeymas avec un sourire qui dissimulait mal 
son dépu, vous aves donc toutes les suiiériorilés, cher 
seigneur Siméonist 

— Et à quel propos ce soudain éloge, cher seigneur de la- 
fejmasî répliqua l’aventurier. 

— Dame... à ce propos que vous m'étourdissex ! Vous ne 
vous contentez pas d'être une des plus magnifi ques fourchet- 
tes que j'aie jamais vues, vous êtes aussi le plus superbe bu- 
veur!.*. Ah! je n'aJ pas vos laleiitsl J'eusse Ingurgité le quart 
de ce que je vous ai versé que Je serais sous la table! 

Pascal sourit à son tour. 

— C’est donc alors comme affaire d'art que vous me pous- 
ses tant A boire, cher hôte? dit- 11. Dans le but d'apprécier 
mes capacités bachiquest 

— J'en conviens... les gros buveurs m'intéressent., je suis 
curieux... eh! eh 1 — pardonnez mol l'expreaslOD, — je suis 
curieux de savoir jus<iu’oà va leur toiiMQe.., 

— Et c'est pour cela que vous les entonnez jusqu’à les faire 
chavirer. . 

a C'est amusant, n’est-ce pas, quelquefois, de voir un 
homme s'en aller, comme un navire, à la dérive? 

« Eb bleui je le déplore... pour vous, cher monsieur de 
Lafeymas, mais, contre votre d^ir, je ne vous procurerai pas 
cette petite satisfaction. Je ne chavire Jamais, mol! J'ai été 
élevé à l’écolo d’un gaillard qui eût facilement pu dire de 
quiconque ce que disait le Jeune roi de Perse Cyrus de son 
atné Artaiercès : « J’ai plus de cœur que lui; je suis meil- 
leur philosophe, j’entends mieux la magie; je Pois et je porte 
miaur U sia. > instruit par le maître en question, si je n’al 
pas, hélas! moi, conquis pins de cœur, plus de sagesse et 
plus de science qu’un autre, j’ai acquis du moins cette faculté 
de boire autant, ai ce n'est mieux, que qui que ce soit, sans 
m’enivrer. 

• Une faculté plus utile qu’on ne pense. La sobriété est une 
vertu; mais, neuf fols sur dix, c’est une vertu très-difficile à 
pratiquer. Eh bien! quand on ne peut se garder vertueux, Il 
faut donc ae montrer vicieux... 

c Mais vicieux intelligent! De façon à ne pas souffrir sol- 
même de ses sottises... et surtout à n’en point faire souffrir... 
ou profiter les autres I » 

Aux premiers mots de ce dialogue du chef et de l’étranger, 
tous les raffinés, suspendant les conversations particulières, 
étalent demeurés attentifs, guignant les préliiDlnalres de la 
oa taille. 

Lafeymas, cependant, — qui n’avait pas été heureux dans 
cette escarmouche, — reprenait en ricanant : 

— Je maintiens plus que jamais mon éloge, monsieur Sl- 
méonU. Vous êtes admirable I Toutes les gardes... même celle 
contre l’ivresse ! .. 

— Et~la curiosité, ajouta Pascal. — Et il ;K>arsnlvlt est 
a’iocUnaot : « Une garde de luxe ici, celle-là. Comme K •* ( 


I ces messieurs, vous êtes trop homme du monde, cher mon- 
‘ sieur de Lafeymas, pour vous Ingénier à découvrir, par des 
moyens détournés, ce qu’on veut vous cacher. 

Un mouvement qui disait aussi bien la colère que l’appro- 
bation accueitlil la conclusion, évidemment Ironique, de Pas- 
cal. Il lui plut de paraître croire à l'approbation; il s’in- 
clina derechef. 

— Alors, dit Iffrabel, rompant le premier un silence pen- 
dant lequel chacun avait, sous des Influences diverses, tenu 
ses yeux attachés sur cet ennemi toujours prêt à la riposte; 
— alors, c’est à un maître que vous devez vos Incalculables 
mérites et qualités, monsieur Pascal SIméoois? Vous l'avouez? 

— Et pourquoi ne l'avouerais-je pas, monsieur? répliqua 
ravemuricr. il n’y a que Dieu qui tienne tout de lui-même, 
puisqu'il est Dieu, la source éternelle do tout bien, do toutes 
beautés. L'homme, ce ver de terre, doit à tout et à tous. A 
Dieu, d'abord, et à la nature; quelquefois aussi à son pro- 
chain I 

« Et il serait un ingrat de l’oublier. 

— Oli I oh ! fit Crébillac, mais c'est de la haute philosophie, 
celai Que nous disiez-vous donc que voire maître ne vous 
avait pas enseigné la sagesse? 

— Je voulais dire, monsieur, que je n’ai, paratt-fl, pas 
beaucoup profité de scs sages leçons, puisque Je me plais à 
faire et dire des folles... en société de fous!... 

— Du fous]... de fous!... grommela un chevalier de Der- 
tonl; l'expression est risquée, monsieur 7 On eatime peu les 
fous... On s’en soucie moins encore! 

— Nuis vous êtes des fous dont on se soucie, vous, mes- 
sieurs; et la preuve, c’est que j'ai saisi avec empressement 
l'honneur et la joie d'entrer en relations intimes avec vou.--! 

— Enfin, dit Verlgrignon, ce maître, ce fameux maître 
expert en tant de choses, quel est-il, où est-il? IH)uvet-vou 3 
nous l’apprendre? Car, en vérité, à mes moments perdu 
j’irais bien à son école, mol!... 

— Et moi aussi ! ~ et moi aussi ! répétèrent une quinxali.>; 
de voix goguenardes. 

Pascal, tn'ïS'Sérieuz : 

~ Je no demande pas mieux que de vous dire quel il e»^*. 
messieurs, et où vous le trouverez... mais Je dois vous avertir 
d’abord qu'il habite un peu loin. 

— Bah!... Eu Chine? fit Mirabel. 

— Pas en Chine, mais aux iodes» 

— Vous êtes donc allé aux Iodes, moiuileur Slméonia? dit 
Lafeymas. 

Je suis allé un peu partout 

— Et ce maître? 

^ Eït un fakir mahométan de la côte de Coromandel 11 se 
nomme Padvamati et réside à une dizaine de lieues de Ma- 
dras. Cest un fakir moUah ou docteur. Oh I il a une im- 
mense réputation dans le pays. Maloteoant, si ces messieurs 
soubaiteoc se renseigner sur le plus court chemin pour ga- 
gner rindoustan, je suis à leur disposition. Ravi, aujourd'hui 
comme toujours, de leur être agréable. 

• 

• • 

Les raffinés gardaient de nouveau le silence, en proie, pour 
la plupart, à d«^a sentiments qui, pour éclater menaçants, ne 
demandaient qu’un signal du chef.. 

Mais, au lieu d’uo signal hostile, le chef, heurtant du sien 
le verre de Pascal, s’écria gaiement i 

— Cest merveille, vertujeu! de vous entendre vou<i 
gausser des bavards et des Indiscrets, monsieur, et, mes amis 
et mol, nous vous félicitons en toute conscience. 

« A voire santé !... ~ Hesieurs. à la sauté do notre hûte i 
à la santé du buveur sans pareil, du roi des facétieux!... • 

Lafeymas l’ordonnait; les bravaches répétèrent le to'st 
porté par lui. Les verres se rencontrèrent dans un choc fra 
ternel.M 

Seulement, fut-ce maladresfe, fut-cc à dossefn, mais le 
verre de Verlgrignon, en frappant contre celui de Pascal, s’y 
prit ai ruJement, qu'il le cassa... 
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— Excuüez-moi, dit to Normand, afft^cuiot la coufUâloo, 
Dais Je casise tout ce que je touche I... 

^ Je plaios votre maUrea^, repartit froldemeot Pascal. 

— Vous êtes trop bon] Elle oe se piaiot pas. ellei reprit 
<^*un air fat Vertgri^on. 

— Alors, dit Pa cal, c'est donc que vous voua vantes... 
voua D'aves pas ia main ai rude qu’il vous plaît de le dire! 

— > Hais pardon, pardon!... Interrogez ces tni*ssieur8... Ils 
m*ont ru à rmurre. Je ne crains &me qui vive à tous les ezer* 
dees de force... lutte ou pugilat.. 

a Et. au fait, pour nous divertir... — votre fakir a dû vous 
^aetgnereela aussi, le pugilat ou la lutte? Vouiez-voua 
voir qui de nous deux renversera Tantre?... 

— Allons doocl monsieur.» ^ Monsieur? 

— De VertgrlgDOD. 

— Monsieur de Vertgrlgnonl — > Un Joli nom... commode à 
retenir!... ^ Vous n'y pensez pas, monsieur de VcrtgrigQou! 
Une lutte, un combat A coups de poing eu soriaot do table ! 
Bon pour le petit peuple, coa divertis«emeuls lA l.» 

— Vous mo refusez? 

— Je vous refuse absolumeotl Cea mcssleura se Boqoe> 
ndeot de nous, et ils auraient, ma foi. raf'<on I 

— Que non, que non, qo'ila ne se moqueraient pas de noua 
tant que celai... Une ou deux reprises, MuleuMOt? Voua êtes 
bteo taillé, vous devez étresuüdel.... 

~ Ilum i... bum i... 

Mais vous n’avez pas l^abltude de cette espèce d*exer« 
cice... Je conçois... ça vous fait peur !... 

» Oh! monsieur de Vengrlgoou! quel enfantillage sous 
chantez-vous lA I Peur, mol, qui fais m«ûler de chasser les I&* 
chosl... 

— Oh ! oh !... Vous ne Ica chaasez peut être que quand voua 
êtes bien sûr qu’ils pourront se sauver. 

~ Mais n^n; je voua Jure qu'il j a des lAehea qui ne ao 
sauvent pas... tout de suite, au moins. La méchanceté ou l’a- 
mour-pro|ire qui leur tient womeutanéroeot lieu do courage. 

Enfin, pourquoi me refoaes-voos do vous mesurer... 
courtoisement... avec mol? Votre fakir voua l’a défeodut... 
Ce u'esi püS do mode aux Indes, la lutte? 

— SI... qiio!qiiprols,„ malt aux Indes les lutteurs ont uo 
costume ad Aoc... lis sont presque nos. Or, roua êtes A peu 
prés dans les conditions prescrites, vous, monsieur de Vert- 
grlgnon; vos habita se sont complalsauimeDi arrangés pour 
ne pas vous gêner... Mais moi, je ne suis pas dans le même 
cas. La partie ne serait donc pas égale; et noos la retucttrooi, 
■1 voua le permettes, A uoe autre foia. 


Dtoe nploslon de rires irait aalué Péplgramme par taqoetio 
Pascal Siméüois clôturait sa Au de non recevoir. En Franco 
on ne résiste pas A un mot drôle. Mettez les rieurs de votre 
côtô dans une querelle, on s’apprôialt A voua lapider, ou voua 
portera en triomphe. 

Vertgrignun seul ue riait pas. 

Vais Pascal ne s'inquiétait pas de Vertgrigoon. 

Il s’était levé. 

— Partez-vous déJA, monsieur? dit Lafejmaa. II touche au 
plus neuf heu res 1 

— Il est vrai, mais... quelques affaires urgentea... Des let- 
*raa A écrire... 

— Baht... vous D’aile! pas rravafTIer ce soir ! 

— Si vraiment!,» — Allons, monsieur do la Plr&rdière.» 
réveiDez-voust... 11 s’agit de retourner au logis. 

Tournaiu luniemenl autour de ia tabloen considérant, auts 
cessivftntu.t, du coin de l’fsil, chacun des raffinés comme pour 
se graver sa physionomie dans la mémoire, le chasseur de 
lAcUcs a'èiaii rapproché de la Plvarüiére et lui frappait sur 
répauie... 

Ah! la Ptvardlère n’avalt pas été à l’école du fakir, lul{ fl 
s'éuii «uivré comiue ua aunple étodiaott 


— Hem ! quoi? balbutia-t ll en flxantsur son mterlocutec 
une prunelle oltscurcie. Retourner au logis!., jamais I... iaa 
gens aimables!... Oh I». des gens bien aluiublea que cea cuoh 
aicurs.»Je ne les quitte plus! 

— Ces messieurs sont très-affables, je ne le conteste point, 
mais 11 y a un terme A tous les pUb<rs I vous al arneodM. 
je veux voua remmener... 

■ Voyons, voyons... votre femme vous attend... elle serait 
chagrine si vous ne rentrin pas! 

— Ma femme! .. ah! ma femme!.» Laquelle? 

— Comment, laquelle? fil Mirabel. Vous en avez donc plu- 
sieurs ?... 

— plusieurs... non... mais J’en al deux 1... Oui. J’en al deux, 
lA !... Quand vous rirez tous!.,. J’en al une laide et une jolie», 
la laide qui travaille pour ta jolie... et la Jolie... la Jolie qui 
croque les écus de la laide! neio! ce n’est pas trop béte, ça? 
i’al une femme A Paris... dame Monique Lataple... la mer- 
cière du C&artoJ-cfOr... une bonne maiaon... une excellente 
maison!... Et puis j’en al une seconde... pas uoe seconde 
maison.» ohl non! Uoe seconde femme... ma Sylvie», ma 
petite Sylvie... A.» 

— Assez!.» vous divaguez, mon chert.» Buvez cela, et 
vite, je vous prie, ou Je me Dcbel». 

Pascal priait ainsi la Plvardlère en lui tendant un verre 
d’eau dans lequel il avait Jeté quelques gouttes d’une liqueur 
contenue dans un petit flacon qu’il venait de tirer de sa po- 
che... 

Et, malgré lui, subissant l’ascendant de son compagnon, 
l’époux de la mercière, non sans nne grimace, absorba, en 
cinq A six gorgées, la boisson qu'on lui préseatalt». 

Hablea raffinés, que les confidences de l’ivrogne aaosaJent, 
se récrièrent t 

— Pourquoi empêcher voire ami de parlerl disait l'on : /s 
fin» teri/os. Ab 1 11 a deux femo?s, te soëlératl... 

— Une laide et une Jolie !... 

— Mais alors, ii est bigame I». 

— Tout slmplomentl,.. Uo cas pendable I 

— Il faut qu’il nous dlso oû est la Jolie, ou nous te dênoo- 
çons au Chfitcloti 

— Oui, oui, U le faut ! Il le faut ! 

— 11 faut que vous le laissiez s’éloigner, messieurs, dit Pas- 
cal, et en face de mon désir, surtout, vous avez trop d’esprit 
pour user... même d'une douce violence, A l'égard d’un pau- 
vre diable A qui l'Ivresse avait enlevé la raison.» 

a Ai'sil ealrsé... car, voyez-le, maintenant... ü n'est plus 
gris!.» — M'cntenrti'z voua, la Pivardiére? Nous partons, 
n’est -ce pas, mon ami? 

— Oui, monsieur Siméonli.» oui, noos partons » très-vo- 
lontiers. J’al trop bu, ma tête est lourde ; l'air et la marohe 
me feront du bien. 

Uo feu roulant d'exelamitloM de stupeur accuefllJt ces pa- 
rôles d' An ténor. 

— Mais c’est de ta sorrellerle! dit Grébiltac. Quoi, les 
quelques gouttes de ce liquide que vous aves fait boire à vo- 
tre ami... 

— Ont suffi pour le dégriser; sans doute. 

— Un remède contre Fivresse. Hais c’est précieux! s’écria 
Ulrabel. Est-ce quu cela vous vient encore de votre fakir? 

— Toujours de mon fakir, oui. — A votre service! 

Ob! J’accepte !». Et cela oofite?... 

— Puur tout autre que vous, dix louis. Pour vous, rien. 

Pascal tendait gracieusement ie flacon A Mirabel. 

— Ah t Je ce m’étonne plus si vous ne vous grisez pas, 
monsieur Siméonlst dit le chevalier de Bertonl. Vous avez 
toujours eu poche une égide ! 

— Par mesure do précamions A l’usage de mes smts, ev 
effet, monsieur. Je me contente de ma volonté^ soi, pour ik. 
poiui me laisser vaincre par le vio». 

■ Eu route, la Pivardiërel 

— Et, comme cela, c’est décidé?.» Vous, si vaniaot, si 
fort, si habile» vous reculez devant uo simple semblant de 
lutta? Mais 11 vous craignes de froisser vos beaux habits cm 
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Joutnt, je ne ?out empêche pas de les retirer, mol , an con- 
traire t Voua lea remeum api^... al tous pourez? 

Cètaft Vertgrlgnofi qui adressait ces mots à Pascal ; VertfH- 
l^n qui, sur un regard furtff du chef, — taudis que les r«r< 
flnês examinaient la panacée contre rirrcsse^ — aralt tiré 
d'un angle une table en chêne massif, — utilisée en manière 
de crédence pw ralets pendant le souper, — et qnf, assis 
sur cette table, barrait , eu ricanant, le cbeniin au chasseur 
de l&cbes. 

Ce dernier ne sourcflla point, dlnsidérant. comme on con- 
sidère une bête curieuse, le gros Normand, juché les jambes 
croisées, 4 la façon des tailleurs, sur sa table : 

^ Ah çà, dit-il , c’est donc une Idée fixe che* tous, mon- 
sieur... monsieur de Vertgrlgfion T. . — Je ne me souvenais 
plus de Totre joli nom. — Vi»us dé^iîrei, morilicu.s, éprouver 
la puissance de mes muscles? 

— Oui. 

— Ct TOUS êtes grimpé 14-dems tout exprès pour mo défier 
plus solenoeücmeutt 

— OuL 

— Eh Wenî fy consens.,. — attendez! je consens 4 tous 
montrer ce que j’ai appris, en ce genre, chez mon fakir! 
Tencz-vou» bien. 

Avant que Vcrtgrlgnon, ni aucun des assistants à cette 
scène, n’eussent pu prévoir son intention, Pascal, plaçant une 
main, — une seule main, la dro'te, — > sous lo meuble qui 
serrait al singulièrement de piédestal au Normand, i’arait 
élevé 4 hauteur d’homme ate^sl légèrement que si le meuble 
eût été une planche de sapin , et l’individu qu’il supportait, 
un enfant au maillot... 

Mais à hauteur d’hommo, — quand ou ranvoro sur soi- 
même, et quand on est grand ; — et Pascal avait mesuié sur 
loi, et il était grand! — C’est haut encore I... 

El le lectmr daignera »e le rappeler; nous lui arons dit 
4]ue la salle du banquet raffinés était basse de plafond... 

Pascal n’aTait pas réné< hi 4 cela, supposons-nous , en opé- 
rant brusquement i*on mouvement d’ascension ct, surpris par 
ce mouvemcut, Verigrlgnoo, d’abord, u'y réfléchit pas lui- 
même... 

Le plafond, contre lequel sa lôtc heurta avec violence, lui 
ouvrit l'esprit, 

~ Ale! burta-MI, aplati, par le contre-coup , sur la table. 
Assez!... assHZ*... 

— Vous n'étes pas bien là-haut? repartit Pascal, d’un grand 
sang-froid. 

Et sa main d’aelcr au bout do son bras do fer élevait tou- 
jours de plus en plus ia table... 

El rtnforiunè cadet de Normandie, s'épuisant en vains ef- 
forts pour 9H dérober 4 son supplice, s'aplalis^alt de plus en 
plus entre la table et le plafond en répétant d’une voix qui 
s'en allait a'étc.guaaC : ■ Assez!.,, a^-sez! • 

Et, confondus par la vue di*cct acte IncroraWe, les raffinés, 
— sans en excepter leur chef, — demeuraient immohitea et 
moeta. 

Enfin Pa*col se lassa au jeu; il abaissa son bras, remit la 
table 4 terre... 

H était t«*mp8. Vertgrlgnoo, rentré en lui-même, recroque- 
villé, Tkdei, haletant, avait l'air d'un crapaud écrasé qui va 
reodre ce qui lui sert d’&nie. 

— Venei-vou!», à présent, la Plvardlère? fitPa.sca!. — Mes- 
sieurs, 4 ravantare. 

Et, ayant Mlué son bête et ses amis, le chasseur de lâches, 
au bî^ d’ABtéuor, bonlt tranquillement du la salie. 


VI 


Trio de démons^ 


SI les maîédIctIoDS pouvateot anéantir un homme, assuré- 




ment Pascal Slméonls n’eêt pas été loin an sortir du cabaret 
du rtear-Vehmf. 

Hais les mafédictlons sont Impulssantea Et c’est heureux, 
car les méchants, — les seuls qui en usent et abusent, — 
anraieol bientôt fait de dépeupler le monde. 

Un grand tumulte avait succédé, dans lt salle du cabaret, 
au slirnee de statues provoqué p.*ir le spectacle de l’étrange 
punition Infligée par Pascal 4 Vertgrfgnon. Quoiqtjos-nns des 
bravaches entouraleot eu criant le Normand qui commençait 
à reprendre vent... 

U'autres, non moins prodigues de clameurs, CDTlronnalent 
le chef, lui (kmaudaient quelle veogcauce ii tirerait de ce bru- 
tal, qui, PD manière de plaisanterie, se permettait de faire 
d'un homme une galette ?... 

Ueudon-s justice 4 Lafeymas ; fl ne paraissait pas plus ému 
des cris des uns que des gémlssemeois plaloilfs du l’autre... 

Penl-être se disait-il , 4 part lui, que tout compte fait, Pa^ 
cal Sinkéonls méritait plus d’être approuvé que biàtné. On 
avait voulu l’élraugier; U avait 4 demi écrasé; U était dans 
son droit. 

CéuU un homme de s^^ns bien qu'un coquin, que M. hmac 
de Lafeymas, l'exéculour des volontés ténébreuses du cardinal 
de Hiehulieu. 

A ce moment, Riheauplrrre, perçant la foule, s’avança et 
présenta une lettre 4 l'aniphitryon. 

— De la part de qui? fit L&f»'yuia5. 

«— Je l*»gnore, seigneur, répliqua le cabareiler. Cest un 
valet qni vient de n>c remeuro cela, en me disant qu’il y avait 
une réponse. 

• En valet de bonne mine, ma fol! — 11 attend dans la 
grande salie. • 

Lafeymas brisa le cachet ct lut ce qui euit i 

t Vous ètps attaché au cariiinal-miniRtre; vous aimez l’or. 
VouU'Z-vous servir utilement Son Éminence? Vculez-vou.v ga- 
gner vingt-cluq mille livres? Veuc'z. Ou vous ofifre imisédia- 
tumeut dus garaulies et des arrhea. » 

Point d<» signature. — Qui avait écrit cela? Un ami ou un 
ennemi? Était-ce une sfTiiiv, était-ce un piège? 

Lafeymas relisait le billet en en étudiant les caractères 
cotimiu s’il eût operà qu’ils lui révéleraient 4iuelle sorte de 
malu los avait tracés. On peut en cITut juger les gens sur leur 
écriture. Mais celle-ci bravait l’analyse. Ferme, Lien que cou- 
rue, nette, régulière, bien que sans appréls, il était fmposjü- 
ble du lui as.-t-gner positivement un certificat d'origine, d'as- 
surer qu’elle appartenait plutôt 4 un homme qu’à une femme. 

— Voyons le laquais, se dit Lafeymas, 11 sera peut-être 
moins niy'-iérteux. 

El II pasaa dans la grande valle. 

Le laquais était rc\6tu d’uae livrée grltte ressemblant à 
toutes les livrées gris<‘8. Un garçon de bonne mine, en iflot, 
qui k’incUiia prufondémeut 4 l’aspect du chef des raffinés. 

— Vous im* connaisses, l’ami? demanda ce dernier. 

— J'ai eu l’houneur de voir quel'juefois mousclgneur su 
Court^la tlicne. 

— Bon ? Et chez votre maître aussi, peut-être T 

1.0 valet se tut, cette fois. 

— Et coinment se nomme votre maître... ou votre maî- 
tresse t rejtrit Lafeymas. 

— J'ai ordre de ne rien répondre à ce sujet 4 monseigneur. 

— Cependant, pour vous suivre... — Au fait, comment 
dois je iDO rcudre près de ceiuL.. ou de celle qui vous en- 
vole? 

— Une cbsise à porteurs attend monseigneur. 

— Ab!... — Eh bien! avant de monter daus celte Chaise, 
il me semble qu’il serait utile de mapprendro... 

— Pardon si j’interromps monseigneur, mais j'af l’honneur 
fie lut repôler que Je ne dois rien lui apprendre. Seulement, 
dans le cas nù II balancerait 4 me suivre, Je suis chargé de 
rvmeitrc a oonseigneur cet objet, qui le d^ldera peut-être. 

L’objet en question, renfermé dans un écrln, était une ma- 
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gclQqoe 6mcraode de Sibérie» montée en btgue et Talftct 
environ cent louis. 

Une des arrhes promises qnl venait au-devant 6ë Lafeymis. 

— lia fol, se dit celui-ci en fourrant prestement éerln et 
bague dans sa poche, je serais par trop prndent do refuser 
ma visite à une personne qui a de si galantes façons de la 
solliciter. Ennemie, à moins qu'elle ne réussisse à me tuer, 
je défie bien cette personne de me reprendre sa bagne!... 
•tmle... amie» parbleu, quand on sème si facilement les pier- 
res précieuses, on ne doit pas regarder aux écua. 

Ribeaupîerro se tenait h quelques pas. 

— Vous dires à ces messieurs que nous nous reverrons de- 
main! cria Lafejmas an cabaretier. En attendant... Ils n'ont 
pins de vin. Je crois? 

~ Obi mats J*en ai encore deux paniers... et du meilleur, 
à leur service, seigneur. Les vingt-cinq pisioles que m'a re- 
mises» en arrivant, le beau cavalier qui vient de partir» ne 
sont pas toutes bues... 

— Eh bien ! portes donc vos deux paniers à ces messieurs. 
Et & demain soir» icL.. qu'ils s'en souviennent. Adieu. 

Lafeymu avait sauté dans la chaise qui stalionnalt & la 
porte. Une chaise élégante tendue de velours Intédeuremont 
et fermée de glaces recouvertes de rideaux en satin. Soule- 
vant un de ces rideaux» Lafejrmas regarda quelle direction 
prenait son véhicule. On remontait la rue Saliit-Denls; bien- 
tôt» à l'horixon» on aperçut, se dressant vers le ciel, les clo- 
chers de Saint Denis du-Pas, de Saint Picrre-aux-lkcufs» de 
SalDt-l.andr7... 

— Ah! nous allons dans la Cité, à ce qo'JI parait! pensa 
Lafeymaa. Et puis, pourquoi pas? Il jr a des gens riches par- 
tout! 

• Bah ! quand je me creuserai U tète à essayer de deviner 
où l'on me condulU Au diable!... On veut me surprendre... 
laisr^ODS-Dous faire! N'ai-Je pas mon épée pour me défendre 
au cas où la surpri e me serait désagréable ! 

• you épée! • — Ces deux mots rappelaient au chef des raf- 
finé- qu'il cxl:<tsit un homme qui s'en souciait comme d'une 
latte» de son é)>ée! — v Obi cet homme, ce Pa-^cal Slméonl!*, 
ce chasseur de lâches I poursuivit-il en serrant Ioj dents A ce 
souvenir, il faudra bien pourtant qu'un jour je prenne ma 
revanche de toutes les humiliations que je lui dois I.,. — Un 
jourl... liais lequel? Si je pouvais seulement me gli.^scr dans 
«a vie par quelque mauvais côté... à ia bonne heure... j'au- 
rais beau jeu alors. • 

Mais la chaise a'était arrêtée; no valet» — le môme qu'il 
avait vainement Interrogé, — lui ouvrait la portière; Lafey- 
masse vit sous le péristyle d'une maison Inconnue; devant 
lui, échelonnés sur les marches d'un esca'ler gothique, d'au- 
tres valets porteurs de torches, paraissaleot lui indiquer le 
chemin à suivre... 

Il monta. 

Quelques secondes plus tard et 11 pénétrait dans œ même 
salon où nous avons assisté A l'entrevue bizarre, — bizarre 
surtout quant à son dénouement, — du comte Henri do Cba- 
lale et de Tatlaae Itlitcb... 

Comme la veille, Tailane Dlltch était IA, oe soir, dans ce 
salon. Seulomont» ce aolr-IA, ce n'étalt point l'Amour qu'elle 
T attendait ; c'était la Vengeance. 

• La Russienne (1)1 s'écria Lafeymas. 

• Moi-même, repartit Tatlane, en aaluant le gcnUlhomme. 

Et elle ajouta, mi-grave, mi souriante : 

— Me vous agrée-t-ll donc pas, messire de Lsfeymas, que 
J'aie éprouvé le désir de causer un instant avec vous ? 

— Comment donc I madame... Mais Je suis très-fiatté, au 
contraire, très-bonoré... 

La vérité est que messire de Lafeymas se sentait quelque 
peu troublé. Ce n'éult pas un galsutin que rex-svoeat au 
Parlement de Paris, spadassin attitré pour le qaart d'heure» 
en attmtdint que, reprenant la robe» sur l'ordre du cardinal. 


(1) Rosriea» RussleoDê» expresdoDS epmmniiémeot mitées autre- 
luii» et remplacées aujourd hui par ce met, des deux genres : 
pusse. 


11 devint maître des requêtes, conseiller d'Éiat et lieutenant 
civil n aimait s A pendre, * a\ant tout, à compter ses écua 
ensuite, et A conter fleuroites après. Encore choislssalt-il lei 
minois auxquels 11 s'adressait, et les cbolslssaft-il générale- 
ment dans les classes inférieures. En fait d'amour» ‘ueaslre 
de Lafeymas préférait la piquette aux crûs généreux. Chacun 
son mauvais goût. Depuis que la Russienne, • comme II l'ap- 
pelait» — habitait Paris, il avait eu maintes fols occasion de 
la rencontrer» mais sans Jamais avoir celle de lui adresser la 
parole. Et cetto occasion se fût présentée que peut-être U 
i'eût» A dessein, laissée échapper. Nous le ré(>étons, ce pas- 
sionné de la potence avait peu de peoebant pour les femmes. 

— On ne peut pas tout aimer. 

On conçoit, d’après celte esquisse psycbolcgiquo, l'étoo- 
nement, la gène du chef des raffinés en se trouvant tout d'un 
coup en face de Tatianc. Cet homme qui avait toujours re- 
gardé la mort en face, — qu'elle le menaçAt où quVlle me- 
naçât son prochain, • demeurait les yeux bals.-és devant la 
belle Ruüse, debout, tournant et retournant gauchement 
•on fcuti-e entre ses doigu distraits... 

Saus se rendre un compte exact de la cause de l'émotion 
de Lafeymas, • le beau peut-il supposer qu'il effraie le laid? 

— Tatiano eut pitié de cette émotion et employa le meilleur 
moyen pour la faire cesser. 

•— Maia qu'aviz-vous donc» chcrmonsieur?dit-elle. i$ voua 
l'ai écrit : Il s'agll d'un service A rendre A Son Eminence 
monseigneur doHîcholieu. Il s'agit» pour vous, d'argeoL.. de 
beaucoup d'argent A gagner. • Et pas d'autre chose. 

Et clic réitéra, en appuyant sur les mots : * Oh ! pas d’autre 
chose» tranquiili^ez-vous I » 

L'acccot légèrement ironique de ces paroles piqua lafey- 
mas: on avait besoin de lui» doue il pouvait riposter A une 
quasi-raillerie par une quasi-insolence. 

• Et qui vous dit» D.adame» que J'aie Oublié la teneur de 
votre billet Trépllqua-t-ll; me pranez-vous donc pour un damoi- 
seau qui ne voit partout que galanteries et amourettes? Je 
vous l'avouerai seulement, en entrant ici» au aoriirde la rue» 
l'éclat des lumières... certaines senteurs lépandues dans ce 
sa!on. .. 

Tatiane frappa sur un timbre; et A Kotia qui accourut : 

— Enlèvo ce^ fleurs, dit-elle, en lui désignant une Jardinière 
placée entre deux fenêtres, leur odeur incommode monsieur... 

Kotia avait obéi. 

— Ah I Podeur des fleurs vous entête, messlro de Lafeymas t 
reprit r.'oidcmctiiTaUane, et celle du sang» non, o’est-ce pas? 
Vous raimei. ceÜe-lA? 

« Th bien» J'ai quelqu’un A faire tuer. Etes-vous prêt? Nous 
allons noos entendre lA-dossus. • 

L'entrée en matière était vive; mtls cette brusquerie 
même ne déplut posA Lafe-ymas. On ramenait sur son terrain, 
il y recouvrait tous scs avantiges. 

-» Ah! vraiment, dit-il» vous souhaiteriez... 

— J'al promis A un homme de donner» avant peu, à son 
ftroot glacé, mon dernier baiser de haine; je souhaiterais que 
TOUS m'aidassiez A accomplir ma promesse. 

— Votre dernier baiser de haine I mais pour haïr tant cet 
homme, c'est donc que vous l'aimez bien encore? 

Tatiane eut un hochement de tête qui sUrniflalt : « Pas mal 
pour un Ignoraatl ■ 

— Voua Paves dit, monsieur, répliqua-t-elle; c'est paro 
que J'aime encore cet homme de toute mon Ame que Je pré 
fère le voir mort plutôt que dans les bras d'une autre. 

• Très-bien!... Une observation maintenant, madame 
Nous Jouons cartes sur table. Vous me manifestez vos désir; 
parce que vous me supposes très-capable d'y sousorlre, et 
ne feins pas de me regimber contre votre opinion, parce qui 
Je vous sais très-capable de la dorer... convenablement... — 
C'est à merveille. 

€ Cependant, quelque estime que vous fsarics de mon cou- 
rage et de mes talents, et en quelque estime que J'aie votre 
fortune et votre recoonaissance, vous n'ignorea pas que Je 
ne sols point un Arow A loyer, un estafler de profession qui 
s'embusque A la corne d'un bois ou au coin d'une borne, prêt 
à frapper 1a victime qu'os lui désigne ? 
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• rsppvtieos à un pirtt, mtiUme; le parti de la force ap- 
pQjétor le géoie; J'ai un maître, et Je voua déclare que al 
rbomme eo queetion eetdea amla de mon maître... • 

Tatiaoe haussa les épaules. 

Décidément, mousiour. Interrompit-elle, le parfum des 
fleura tous a* désorganisé les aena? Vous me übles tout à 
rbeore que voua n’avtca pas oublié le contenu de mon billet... 
TOUS me tromples, sinon... 

— Ab ! s'écria Lafejmas, ülumlné. votre ennemi est aussi 
celui de M. de Richelieu t 

— Ët i*uD des plus redoutables! Eh ! sans doute I 

— Et il se nomme T 

Taliane hésita. — On eût bévité à moins. 

— Lecomte de Cbalafa. dit-elle cofln. 

— Le comte de Chalais, répéu virement l.afeymaa. AhI le 
comte de ChalaisI Oui. ouL . je me rappelle é présent... il a 
été votre amant... et 11 est aujourd'hui celui de ia duchesse 
de Cfaev reuse I... Une brouillonne. . une folle... l'amie delà 
reine, de Monsieur... par conséquent l'adversaire acharnée 
du cardinal... 

I Et II existe une conspiration dont vou^ arcs surpris !os 
fils, qtM vous ailes me Ihrer. Ab! ahl une conspiration t... 
Gela ne m'étonue pas ! Il jr a longtemps que jo me défie de 
cette ducLasse de Chevreusel Quant au comte, je n'aurais 
pas cm!... Qu*a t-il à envier, lui? Riche, jeune, favori do 
roi... au comble des honneurs, de la fortune!... Mais sa mal- 
tr eme l’aora conseillé, entraîné. Enfin, parles, parles, ma- 
dame... dltes-mol tout ce que vous savez... tout; Je vous 
écoute !.»• s 
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Tatiane contemplait Lafejmas, qne ravissait l'idée de pou- 
voir avant peu faire parade de son dévouement au cardiosl.i 
arpenter à grands pas le salon en se frottant tes malos et ea 
dardant autour de lui des regards fulgurants comme ceux 
d une hyène... 

Et un rictus dont rexpreseion tenait tout à la fois du dé- 
goût, de l'horreur, et du dédain, plissait les lèvres de la belle 
Russe. 

— Eh bien! reprit le chef des raffinés en s’arrêtant brus- 
quement, eh bien ! vous ne me dites rien? 

— Pardon, répliqua Tatiane, pardon, messire de Lafeymas, 
je vous dis que, pour un homme d'esprit que je vous croyais, 
vous vous comportes en ce moment comme un niais. 

— Hein I 

— Comment, lorsque Je vous propose vingt-cinq mille li- 
vres pour... pour m’obliger, vous vous imagines que Je vais 
encore vous fournir les moyens d'accomplir votre besogne. 
AllonsI vous êtes fou, en vérité! Hais si favals surpris, 
comme vous dites, les Ais d'une consplrstioa contre le car- 
dinal, à quel propos vous appolleraJs-Je. Son Eminence n'eas 
pas inaccessible; J'Irais droit a elle, et bientôt les conspira- 
teurs seraient punis... bientôt Je serais vengée... 

« (.'est tout simple, cela! • 

Lafeymas, un peu confus, retomba sur son siège. 

— En effet, dit-il, Je cslcultls msll L'ardeur de mon atta- 
chement à Son Eminence qui m’emportait I 

■ Enfin, si vous n'avez pas de certitudes encore, pas és 
preuves pour me guider, vqus aves au moins des soupçons^ 
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indices? 0<>i vous a donné à penser que ta duchesse de 
ChcvTüuse et M. de Chattia ourdiaaaleiU uoe cabale? 

— Tout... et rien. 

— Ceat beaucoup et ce n*est pat aaan. 

— Si... ce doit être plus que suflOmit pour roui. Jlalote* 
□ont, — prétes-mol toute fotre atteodool — SI la duebesae 
et le comte aont trop banc pour qu'Q fOus soit Caeile d'épier 
et de suivre leurs Intrlgu*^, il est qnelqo’uo qn'eo surreillant 
de prés, en vous appropriant, soit par violonee, soit par ca- 
rc5^, — ceci est votre affaire, ~ Il est qaeü^u'un qui pour* 
raie peut-être vous mettre sur la ais<e voulu&.. 

Et ce quelqu*uo t 

l'jst on bonmequi appartfem, j'entuls sûre, sang et eceur, 
à M. de Chalals. Peu suis sûre ! Après uoe visite à Pie cri nés 
oiV tans doDte, U était allé prendre les instructions de la 
mCre du comte, cet homme, qui avait deviné en moi une en» 
Demie de son maître, n'a pas craint, pour me connaître, de 
me foire une mortelle injure. 

• Et le nom de cet homme... eoo nom, le savei-voaa? 

~ On ssdt tout ce qu'on veut savoir. Il ne m'avait dit que 
sa qualité, lors de notre reucontre dans une cabane ser la 
ro .te de Fleurines. Cela ne me suffisait pas. Un de mes sens 
Pu attendu à son entrée dans Paris... t*a seivL.. 

« Cet homme se nomme Pascal Siméoula, dit le chasseur de 
lârbes. • 

Uo cri avait Jaill! de la gorge de Lafejrmaa. 

Psscal Siffléonis I répéta<4-H. 

— Toos le eonoaissesT demanda Taünne. 

SI Je le conualsI.M Ouf, certes!... Cest à dire qu'il j a 
un Booient, je ne le cr on8l5sais que comme ua de ces Indl* 
vlJus dans lesquels, (Tmstfmrt, on sent uo dangereux antago- 
nistet... Mais grâce A vous, arndame, à cette heure!... Abl 
i’.iscai Siméools, le chasseur de liches, appartient au comte 
(le Cbalaia... et il se foit présenter par moi à monseigneur do 
r. ‘beliea!... Et 11 dloe avec moi... et vota amis... au Oinr-Yû- 
i ii/ Oui, oui. Je eonçtris, le drMe est aussi rusé qu’il est 
i urageux et fort; — un triple a»érlte qu'oa ne saurait loi 
c (Qtesterl ^ Près d'entrer en campepie avec son asaltre 
c mtre le eardiaal, ü a voulu se ménagfV’ ses co u dées franchai 
ujos notre eampt... Cue tactique inteltigentei nais noos 
e jmaws au eouraut de vas meiMBovres, mainteoant, monsieur 
J 'ascai Siméools, et désormais oeus vo«m défendons un pas, 
un geste, doot nuus n'sjoos immédiatement le mot!... 

«AhI tenu, madame, Je do méprlif^ p.as sans douto les 
rhigt-dnq mille livres que veae n'avet offertes pour vous 
.servir... *^0 servant Sou E'uinence; Je suis on ne peut plus 
sensible su présent que vous ares daigné m'adrea^er, à titre 
(^'arrhes... Uaf:*, la main sur la eot»sclcxM:n, là, vous u'auriex 
nu, pour m'engager 4 entrer dans rangs, que cette juia 
qne vous venez de me faire, oa me livrant uoe partie des se- 
crets de cet homme, que Je vous eusse été acquis aussi aé- 
1 iousement ! Car cet homnio. Je le liais, voyrz-vous... oh ! oui, 
je le bais! eC de ce moment od. par "Dire aide, il m'est per- 
mis d't«|tércr que je la foulerai bie tétsous mes pieds, — 
sous mes pieds! non!... C’mt au bout d'une corde que nous 
l'attache. ous! ...A la potence! à la potuooetebl eh! de ce 
moment, je o'ai plus rien 4 vous refuser. • 

Lafeytrias avait repris sa marche capricieuso 4 travers le 
salon, frappant de la mvin les meubles sur sun pa>«age, algtii- 
sant ficreuicnt !(>« crocs de sa moustache, assurant son i^péo 
4 son céié. riant, chantoiMiant tout en pariant, »e livrant eu- 
fin 4 toutes les ma(a u*s de 1a Joie la plus extrême, la plus 
Inath'udue. "*** 

CeiX'Rdaut Tntiane allait l'inviter 4 lui donner quelques 
expHcalluiis rir*c> Rtuinvi touchant ses relations avec Pascal 
Mméonls; mais comme elle ouvrait la bouche 4 cet eff.-t, l.a- 
r^maa, — viv(>ment, i|m»i(|Me respectueusemuut, — arrêtant, 
C'uo gc:ite, la parute f^ur scs lèvres t 

. Plus lard... une sutra fuis. Je vous conterai ce que vous 
d ffiiret apprendre, madame .. dit il; ce q'i'll est tout itnturel 
que vous appn*ii(( Z après m'en avoir tant spprm vous-même. 
Ce soir, l'heure s'avance; ne vous .«cmble-i-il pas qu'l! vaudrait 
mieux convenir 'e nos f lîu .. qnaii'l an p imi al de 
\t>i ressentiment»?— Pour vous, u'ett il pis vrai. Pascile Si- 


mêonis n'est qu'un comparse dans le drame... nous anroui 
donc toujours le temps de nous occuper de lui!.,. 

« Mais le comte Henri de Chalals... oh I c'est bien difTérent; 
VojOfiB... si j'ai bien saisi votre pensée, madame... sa drrnirr 
këfter de kaiae à $en /Vraf glacée, Meri phtiôt que dont le» krai 
d’urne auîre; c'est assez clair, tout cela... — v**us êtes décidée 
à toatT 

— A tout! répéta soardement Tatiaww — Et elle reprit en 
regardant fixement le chef des raffinés : — A tout, hormis l'a^ 
aassinai! 

Lafeymas mit an geste superbe. 

— Cest convenu, parbleu! dit-fi P1 donet l'astesdnatL... 
un procédé 4 l'usage du commun des martyrs! Hais on comte 
de Chalals... un graod seigneur qui complote contre l'État... 
contre le premier ministre... cela meurt... « au grand Jour ... 
— la tète tranchée sur un échafaud ! 

Involontairement, Tatiane frissonna. 

— Eh bien, reprit l'homme de sang, nous allons donc aviser 
au moyen de livrer au bourreau une des plus nobles têtes de 
France!... Quel sera ce moyen?... comment le découvrirons- 
nous T... Ainsi que vous le dWei très-justement tout à l'beure, 
madame, ced me regarde... et Je ferai tous mes efTorts, 
crojes-h), pour m'en tirer à mou honneur... 

■ Cependant. » 

Lafeymas ■'lucerroiiiplt. Kotte, fesdave, entrait d»nf la 
salon. 

— Qtt> a-t-Uî dit brusquement TaHaneb 

— Pantunaes-moi, burynia; c'esi uo Jeune homme qui de- 
mande 4 vous entretenir. 

— A d!x heures du soir. Une heare singulière, — pour une 
visite. — Comment ae nomme ce Jeune homme? 

— 1 ! De veut dire son nom qu'à vous, barynia. 

— En véiilé!... — Et est-ce que Je le connais? Le eonnais- 
tn, toi? 

— Il me semble Tavelr vu, il y a cinq ou six mois quand 
vous habitiez dans le quartier du Louvre, sialiresse. Au reste, 
prévoyant que vous héslterlfs 4 le recevoir 4 cette beitre 
avancée, U vous prie, pour faire cesser celte hésitaÜOD, de 
^os souvenir de rubtoire du pariraii perdu. 

— Le psTtraif perds/ 

TUtiaoe foappa des mains comme quelqu'ou qui se rap- 
pelle un fait intéressant. 

— Je sais, alors. Je sais quel est ce Jeune homme ! s'éetia- 
t-olle. 

Et, 4 demi-voix, elle ponreolvlt t 

— Que me veut-il ? Que pcut-il me vouloir? 

Dés le d>ibut du dialogue entre la cauiériateet sa maltreme, 
Lafeymas s'éuit dlfecrètemcnl préjisré 4 piendre congé. 

I! salua, mais s'apercevant que, prôoccu]>ée, U Huaae restait 
iiKliffércnte 4 son salut ; 

— Je me retire, n'est-ce pas, madame ? dit-i). 

^ llciu! fit elle, vous partez, mouaieur de LafeymM? 
Pourquoi partez-vous? 

la physionomie du chef des raffinés répondait clairement 
pour lui : « Hais parce que Je n’ai i»lus rien 4 faire ici, puis- 
qu'un imp<T(un vous arraclic 4 ma sodëié I » 

— bli bien! non. il ne faut pas que tous parties! reprit 
vivement Tailane. Il no lefaut pas... avant, du moins, que je 
n'aio parié 4 ce Jeune homme qui cal 14 i ~ Uu pareüt du 
comte de Lbalais. 

— Un paroui du comte de Chalals? 

Ùut: u i avocat nommé Kirmiii l.ipradt. 

>— Firmiii l^apradt... jo ne connais pas cela. 

— Uals je connais ceta, mol... et, je ne sala pourquoi J'au- 
gure quH nia peut nous être utile... très-uiUe. même. 

■ Allons! si, iuüépemlammcnt de la pisie, jo >oua donnais 
encore uo timier de choix pour courre le gibier, je u'aurais 
pas trop mal payé de ma personne, daiia notre chasse; qu'en 
pensez vous, lltuu^ieu^ de Lafeymas? 

« Et il m’est avis aussi que semblable perspective vaut bioe 
une demi-heure de patience de votre part? 

Lafeymas s'inclina. 

— Hais j'aurai toute Is patience aéceanire, beUe cUmei 
dlt-ib 
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— 11 sGidt. Demeorei donc Ici. — KoU&, apporte des ra> 
fntchlasemeots à moofleur de Lafeymifc 

Et Tatiaoe t'élacça bore du aaJon. 

En quelques lignes, disons quels rapport eibtaieot entre 
Tatlane Ulitcb.lalloscovite. et Firmin Lapredt, l’avocat ; nous 
n'en serons que plue i l’aise ensuite pour poursuivre notre 
réclL i, 

Vers la fin de l’année précédant celle où se pane cette 
histoire, soit en septembre lùtts, un soir, Firntin Lapradt se 
promenant, solitaire, au Cours-la-Rtrine, Qt une trouvaille 
qui ne laissa paa, de prime-saut, que de lui secouer le cœur, 
d'un de ces laouvements mauvais... — qui lui étaient assez 
familiers, à ce monsieur. 

La trouvaille en question consistait en un portrait, on déli- 
cieux portrait d'homme, peint en miniature par Michel Cas- 
telle; ^ un desm-ltres en ce geore, à cette époque. — Mats 
du mérite do l’œuvre en eile-méme, Firniln Lapradt com- 
mença par se soucier moins que faiblement; ce qui le frappa 
tout do suite, — aux yeux, en les aveuglant, — ce fut Péclat 
des diamants qui furmaient une auréole autour de la minia- 
ture; une centaine de diamants, tous égaux de volume et de 
pureté, et qui, convertis en espèces sonnantes et trébochan- 
tes, devaient rei>réseuter, pour le moins, la somme de trente 
à quarante mille livres. 

Firmin Lapradt s’éult bité de regagner son logis et de s'y 
enfermer i double tour, pour examiner à loisir son aubaine, 
loin des curieux. A la lueur des bougies les pierres précieu- 
ses lui parurent encore plus belles; mais lorsqu’il se fut, 
quelques minutes, enivré de leurs rayonnements, son regard 
s'étant enfin posé sur l'image... 

— Mais c'est le comte du Chalais! s'exclama-t-il. 

Et il disait vraL Ce portrait était celui du comte Henri de 
Chalais; du comte Henri de Chalais qu’il ne connaissait en- 
core que de vue. — Simple étudiant, alors, et bien que l’en- 
vie ne lui en manquftt point, jamais il n’eùt o-sé approcher, 
seul, un booMne ai fort au•des^us de luil Et comme si, une 
fois lancé dans la voie des révélations, Firmio Lapradt ne dût 
plus s’arrêter, en tirant de l'écrin qui le renfermait le por- 
trait de son noble parent, il découvrit, gravés par derrière, 
sur la plaque d'ivoire, ce nom et cette date, en lettres d’or : 


Hek&i. 

15 /Vsner 1925. 

Et pins bas cet autre nom : 

TaTtAin. 

Et ao-donons enfin, ce mot i 

iMuiUou (I)! 

LeocMeoiL.. Firmin no savait pas le russe, mais dans cer- 
taines occaaiona riatelligenca supplée à la science. — Et pour 
«ayktor son esprit en ce moment, la mémoire de l'étudiant se 
développa : on lui avait parlé, au palais, d’une étrangère, 
me Russe, Immensément riche, qui avait été quelque temps 
' i maîtresse du comte de Chalais. 

« Henri 15 firrfer 1615; — fit-il, relisant; — 15 f/vn>r 1625; 
!'a date ebére à TsIrêM. La date de la première entrevue, 
lans doute! LeûntleemI Unkkvî — avec un point d'excla- 
mation, Tsiaie / 

« ÉvKtesmaeBt oe portrait appartient à la dame russe. Oui 1 
taui d'amour et tant de diamants pour le parer... ce portrait 
ne peut appartenir qu’à one femme. 

« Qee faire, malntenantt le reodraHeT ne lerendral-Je pas? 
Huml... SI suu'aimeplOB, su me sera obligée bien plus en voe 
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de l'importance des diamants qo’à cause du prix qu'sa attacbi 
à ce portrait!... 

« Et cette reconnaissance-là me Tandra-t-cré... morale- 
ment... CO que Je retirerais comme argent de la vente de ces 
pierres T Non. 

« Mah si on aimo encore... toujoursT... Tatiane lllltch est 
riche, elle doit être puissante. J'espère en la pn)teciIon de 
M. de Chalais... mais qui m'assure qu'elle no me fera pas dé- 
fautî Tandis qu’en acquérant par un service rondo celle de 
celle femme... 

« D'ailleurs, ne sois-je pas à pou près dans la même situa- 
tion qu'elle, si elle aime? On ne l'ahnB pas. — On ne Palme 
plus. — Car on t’a aimée, du moins, cUoi... — Eh bien, qui 
sait ce qu'il peut résulter pour moi des symputhies d'une 
âme blessée... comme la mienne? .Ne m’a-t-on pas dit qu'elle 
s’occupait de magie, cette Russe? Peub !... La magie, Je ii'y 
crois guère, mais je crois au savoir... je crois à la ven- 
geance. .• 

• Et pnfs, à quoi bon voler quand j'al à ma disposition plus 
d‘or que Je n'eo dépense! D'^ciclément la reconnabs.incc de 
cette femme me rapportera plus que oe me rapporieraioat 
ces pierres! 

« Demain, j’irai les lui rendre. • 

Et, snr cette conclusion, Firmin Lapradt serra le portrait, 
se coucha et s’endormit paisiblement. 

Et, le lendemain. Informations prises du lieu de sa demeure, 

11 se présenta cb^ z Tatiane lllitcb. 

Elle n'avalt pas dormi de la nuit, elle, désolée qu’oUo était 
de la perte du cher bijou. 

Sal-*iie d'un pressentiment à l'annonce d'un loconon, elle 
ordonna qu’on l'introduisît sans tarder. 

La première chose qu'elle aperçut fut l'écrin que Firmin 
Lapradt tenait à la main. 

— Ah! s'écria t-elle en bondfs5ant vers le jeune homme, 
j'Ipraore qui vous êtes, monsieur, et quelle récompense vous 
allez réclamer, mais quand vous seriez le fils du bourreau, 
— je vous le jurel — Tatiane tllitch est dès ce moment votre 
amie dévouée l Quand vous me demanderiez le double de ce 
que valent les diamants que vous me rapportez, je vous le 
jure, je vous le donnerai. 

• ^ Allons! pensa Firmin I.apradt, elle aime toujours... 
elle ne sera pas Ingrate t • 

Et, tout haut : 

— Madame, dlt-ii,]e suis riche, Je ne réclamerai donc rien 
de votre fortune pour me récompenser d’avoir fait mon de- 
voir. 

• Hais j'al de grands sujets de tristesse. Je suis malheureux 
en amour. Comme consolation de mes douleurs, Tamltlé que 
voua daignez m’uITrir, je l'accepte. 

• Et, cette amitié, vous u'auroz pas â en rougir. Sans être 
d'uue naissance Illustre, je ne suis pas non plus venu si bas 
en ce monde, qu'on soit contraint de ae baisser Jusque daoz 
la boue ou le sang pour me serrer la main, t 

Firmin Lapradt faisait allusion au premier aernent, — 
exagéré en sa forme, — de Tatiane. Elle rongib 

— Excusez l’extravagance de mes paroles, monsfenr, dIV 
elle, mais si vous saviez combien il m'eût été cruel d'étre * 
toujours séparée de ce portrait I 

— Je le sais, madame. Je me nomme Firmin Lapradt. je 
suis étudiant en droit, et J'al pour onde, pour second père, 
H. le baron des Ferriers, petil-coualo par aUiaoce de U. lo 
comte Henri do Chalais. 

Tatiane tressallllL 

— Ah! fit-elle. Alors vous conoalaaes le comte? 

— Non, madame. Je n’ai pas eucore cet honneur. Hais je 
ne voua cacherai pas que, d'Icl à peu de temps, lorsque J'au- 
rai été reçu avocat, je compte, avec l'appui de M. des Fer- 
rière, solliciter en ma faveur la bienveillance de Lionsleor to 
grand-maître de la garde-robe du roi... 

— Une bienveillance qu'U ne saurait à toua égards vous 
refuser, monsieur. 

— C’est à supposer; mais, à vrai dire, qnoiqtie déslreai de 
monter... aussi haut que mes faibles mérites.., et une vo- 
lonté presque souveraine pourront me porter... l’ambition, 
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ju^iiu’ici, u'a pas été le seDtiment qui ait tenu la plus grande 
place dans mon Ame. 

— C’est juste 1 voua êtes malheureux en amour, m’avea- 
TOus dit. Mais ce genre de malheur n'eat pas étemel... quel- 
querola. Quelquefois on réussit, à force de soins, à se faire 
aimer... de qui oc voua aime pas... ou de qui ne vous aime 
plus! Et, dans le cas contraire... on a la ressource do l’oubli. 

Pirmlo Upradt regarda llxement Tatlane. 

Vous oublierez donc Ilenrl do Cbalals, vous, madame? 
dlMl. 

Elle pâlit. 

— Noul... Oh! non'... murmura- t-ellc. Mais... mol, j'ee- 
père encore. . 

— Que M. de Cbalals vous reviendra. — Que votre rêve se 
réalise, madame, c’est mon vœu le plus sincère! 

« Moins favorisé que vous, mol, madame, je n’espère plus. 
f>n ne m’aime pas... et l’on ne m’aimera jamais!... 

— Qui vous le prouve? 

— Tout!... la force des événements; le caractère de celle 
que j'ftlme. — Une voix secrète. Cette voix intime qui ne 
nous ment jamais! 

— Eb ! cette voix peut s’abuser! Les événements peuvent 
changer, le caractère de celle que vous aimez peut... 

— Non, je ne m’illusionne pas! La femme que J’aime ue 
se contente point de ne pas m’almcr, elle... elle me balu 

— Connatt>elle votre passion? 

— Oh 1 si elle la connaissait, à sa haine se Joindrait aussitôt 
le mépris. 

— Le mépris! votre tendresse e.st donc de celles que les 
lois ries homme.s ou de la nature réprouvent? 

Firmin Lapradt haussa les épaules. 

La flamme, dft-fl, consuUe-t-elle les lois de la nature et 
hommes pour être la flamma.. qui dévore... qui anéantit? 
Mon amour n’e>t pas criminel encore, mais il menace de 
l'ètrot... il le sera!... A qui 1a faute, pourtant, si cet amour 
a surgi tout d’un coup dans mon cer>cau, dans mes sens, 
dans mon cœur? A qui la faute s’il m’embrase, s'il me con- 
sume. s’il me rend fou? Tenez, madame, vous mocomprenet, 
— TOUS aimez... et vous souffris comme moil si tout en 
me disant, ~ tout haut, — que Je o’ai rien â attendre de l’a- 
venir, je ne me disais pas, — tout bas, — qu’il arrive... par- 
fois... que le hasard vous assiste au moment où l'on compte 
le moins sur lui, avant qu'un mois ne se fût écoulé je me se* 
rais fait sauter la cervelle 1... 

— UoQ si terrible résolution... 

— Est toute naturelle, madame, puisque dans un mois celle 
qne j’aime appartiendra à un autre. A un autre qu’il ne me 
sera pas permis de trahir, en pensées seulement, — sans 
être à mes propres yeux le dernier des mbérables i 

Tatlane écoutait, dans une profonde attention. Et, tandis 
qu'il parlait, étudiant aur la physionomie horriblement élo- 
quente de Firoiin Ijtpradt le jeu des tempêtes intérienree, 
elle se disait qu'en effet, à moins que cet homme o'eût la 
triste énergie do se dérober au crime par le suicide, ~ un 
crime encore, mais qui ne frappe que soi, • il ne pouvait 
tarder à mériter la sanglante épithète dont II venait de le 
stigmatiser à l’avance. 

Cependant Firmln Lapradt se levait., 

“ Mais c’eet trop abuser de vos bontés, madame, reprit-il, 
redevenu calme. 

— Vous o’abuses point, moDsleurI 

Et la Moscovite continue gracieusement t 

— Vous n’uses même pas. Car enfin... Jusqu’Ici, c’eqâ moé 
tel voua suis redevable... 

c Et cette amitié, que Je vous al offerte, et que vous ares 
aeceptée, serait flère dose manifester tout de suite à vous au- 
trement que par des parolee. 

« Voyons, monsieur.., en attendant une preuve plus sé- 
rieuse, — toute prête à votre première réquisition, — de la 
sfacéritè de mes sentiments, vous B’âvex que faire de mon 
or, mais... vous êtes Jeune... voua deves avoir le goût des 
belles choses artisiiquee. J’en al quelques-unes Hun» mal. 
son... à iltrs de souvenir du bonheur que vous m’avez causé, 


faites-moi la grâce de «hoisfr dans le nombre celles qui pour- 
raient vous plaire. » 

Cotte conversation avait lieu dans un élégant boudoir tout 
rempli d'objets d'art et de luxe. Firmln i.apradt promena sur 
ces objets un regard distrait, Indifférent, puie le ramenant, 
scrutateur, sur Tatlane : 

— Vous TOUS livrez aux selenoos occultes, je crois, ma- 
deme? dit*fl. 

— Oui, répliqua la Russe. 

— * C'ost-à-dlre que, sous couvert de nécromancie, de ca 
baie, de magic, foliez à l'usage des gens d’esprit pour gou 
Tcrncr les Imbéciles, — vous pratiquez des conoatasances ac- 
quises au prix de longues et difflciles études. Des connaissan- 
cesen physique... en astronomie... en chimie surtout? 

— 11 est vrai. Mes penchaots m'ont toujours portée vers la 
recherche des secrets de la nature. Un de mes oncles, qui 
avait connu dans sa Jeunesse le célèbre alchimiste Berohard 
de Trêves, encouragea mes aptitudes, et... 

— Et vous vous êtes occupé de poisons, par conséquent., 
de poisons de différentes espèces; minéraux, végéUux et ani- 
maux? 

— Sans doute. 

— Serais-Je indiscret de vous prier de me montrer quel- 
ques échantillons de votre savoir-faire? Oh! de me les mon- 
trer, seulement! 

Tatiano se dirigea en silence vers une porte ouvrant sur 
un couloir qui conduisait à son laboratoire; Firmln Lapradt 
la suivit.. 

Mais, soudain, se ravisant : 

— Au fait, non, s'écria-t-il, posant délicatement sa main 
sur le bras de la Uu&se. Pas aujourd’hui! pas aujourd'hui!... 

Et, avec un sinistre sourire, il poursuivit tout bas, mais 
pas assez pouriaut pour que sa compagne ne pût reotendre : 

— Je n'aurais qu'à me lalseer teiUer tout de suite, et j’au- 

rais tort! U vaut mieux attendre encore... il vaut mieux at- 
tendre! ' 

A son tour Tatiane regardait le J^'uno homme dans les yeux. 

— Monsieur, dit-elle, d’une voix grave. Je me suis engagée 
à vous octroyer, à votre première réquisition, une preuve... 
quelle qu'elle fût, de mon dévouement... et Je ne faillirai pas 
à ma promesse] Cepomiaiit, songez-y : certains moyens de 
punir, de se venger, sont les derniers qu’il faille employer. 
I.a mort n’a pas de lendemain, et s’il ne peut plus vous ma- 
nifester ses mépris, un cadavre ne peut pas davantage s’é- 
mouvoir de vos larmes. 

~ Madame, repartit Firmln Lapradt, du même ton employé 
par son Inierlocutricei Je répliquerai par une question à vos 
observations : 

c Vous aimez le comte de Chalals... et vous Falmet avec 
tant d’ardeur que, toute persuadée que vous êtes qu’il ne 
TOUS aime plus, lui, vous voua flattes de l'espoir de le rame- 
ner à TOUS. 

• Eb bien 1 s! cet espoir était déçu ? Si, en dépit de votro 
patience, de vos supplications, do vos larmes... l’homme qui 
s’est agenouillé, hier, comme un esclave, â vos pieds, vous 
refusait demain, — comme un maître, un méchant maître, — 
l’aumône d’un ^iser... 

< Que ferlez-vous? • 

Un spasme convulsif agita Tatlane; ses mains se crlspèreDt, 
ses lèvres bleuirent; son visage devint livide, son œil se 
voila... 

Elle ouvrait la bouche... 

— Ne parlez pas! reprit rivement l’étudiant. Vous m'avez 
répondu. Et votre réponse est telle qu’elle doit être. 

« Et telle qu’elle est, elle m’affirme dans cette conviction 
que nous avons Tua et l’autre la même manière de voir et de 
penser au sqjet des cœurs insensiblee et Ingrats. 

c Et il me suffit pour l'iusuot de la certitude de cette pa- 
rité d’opluioo entre nous. 

t Au revoir; adieu peut-être, madame; car peut-être ne 
me reverrez-vous plus. Et en ce cas.» c'est que j'uni <m~ 
ktié,.. c’est que Je serai guéri. — Et de loin alors, félicitez- 
moi. 

t Mais si TOUS me revoyez.. — parce que Je souffrirai ton- 
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joara... parce que Je soulTrlral plue que Jamais.» — sa:ivenes- 
roua? Ce sera arec le droit d'exiger de voua raccomplissc- 
meut d'uu eermeutl.» 

• Et je l'exigerai I ■ 

Tatlaoe s'incllua. 

— Soit I dit-elle. 

Et Flrmlo Lapradt salua et partit 

• 

• « 

Nom RihTOns maitntenant la maUres«;e méprisée d*Hcnri de 
elialaJs allant Joindre l'homme dont U visite imprévue avait 
troublé son entretien avec celui dont elle voulait ralre, pour 
le comte, un pourvoyeur d'écbafaud. 

Et trotté est-il le mot juste, ici? «Non. Puisque rien qu'au 
souvenir de cet amant d’espèce fatale qui, dès longtemps, 
avait rêvé la mort comme dénouement à ses amours, Tatlaoe 
avait aossitét auguré un Instniment utile & ses projets. 

L'avocat, — car Firmin lapradt n'était plus étudiant, k 
ri'tte heure, nous le savons; — l’avocat était assis dans une 
pièce mi-cabinet de travail, mi-bibliothèque. 

Tout entier à ses réflexions, il ne vit pas entrer la Mosoo- 
vite. 

Et de celte préoccupation môme, celte dernière tira parti. 

Il était là, immobile, l'œil flxe; ses coudes sur ses genoux 
sa tête pàîe appuyée, aux tempes, sur ses mains. Tatlanc l'exa- 
mina, l'analysa pour ainsi dire longuement; puis, s'appro- 
chant et lui frappant sur l'épaule, elle dit : 

— Vous voilà, monsieur Firmio Lapradt. Vous souffres 
donc pins que jamais T 

Il se leva brusquement 

— Ah I vous me reconnaisses, madame I dit -11. 

— Je reconnais toujours et partout un ami. 

— Un ami ! 

— Sans doute !. .. Et la preuve que je vous considère comme 
tel, monsieur, c’est que je suis prête à vous donner le remède 
à vos maux. 

« .Vest-ce pas cela que vous êtes venu me demandert 

— Cest oela, madame. 

» Bien. — Cuives-mol. 

Elle s'était approchée d'une table sur laquelle reposait un 
coffret d'acier merveilleusemeot ouvragé; elle tira de son sein 
une petite clef suspendue à son cou par une chaîne d'or... 

Hais, an moment d'ouvrir le coffret : 

— lardon, dit-elle en regardant Firmin Lapradt, qui, de- 
bout à ses côtés, snivalt tous ses mouvements avec une ardeur 
fébrile; mais ne seraJt-ll pas bon, avant tout, de m'instruire 
de l'emploi auquel vous destines ce que je vais vous remettre f 

Et comme le jeune homme fronçait les sourcils : 

— Oh! ce o'est point une vaine curiosité qui me guide! 
poursuivit-elle. Votre intérêt... votre intérêt seul, — celui de 
votre vengesnce, si vous le préférés, ~ me commande de 
voQi interroger. 

« Car je ne m'abuse pas, o'est-Il pas vrai, c'est bien nne 
vengeance que vous médites... et non une lâche et sotte dé- 
sertion? 

€ Tous voules la mort pour etU.., et non pour vous? 

— Pour eJJs... oui, je veux la mort pour répéta Firmin 
Lapradt. 

Et n qjonta d'un ton farouche t 

~ Et que ne puis-je en même temps m'en servir pour luil 

Tatiane eut Vür de n'avolr point entendu ces derniers 
IDOtS. 

— Eh bien I reprit-elle, écoutes-moi donc. Il y a des nnan- 
oes encore dans le châtiment... fût-ce le plus mérité. Je puis 
vous donner... pour en faire usage â votre heure... une mort 
prompte comme la foudre. Je puis vous donner aurai une 
mort qo^ u'arrlve que par degrés... lentement... sans symp- 
tômes effrayants. Une mort semblable â celle du vieillard qui 
s'éteinL.. de l'enfant que le olel rappelle â lui. Je puis vous 
donner enfin une mort épouvantable... hideuse ; s'annonçant 
par des tortures atroces... s'accompilssanc au milieu d'uu 
bouleversement géoeral de tout rorganiame. La lôie w perd... 


le corps se tord... tinu décooiposition hâtive ravage la vic- 
time... si hâtive que ce corps, ce virage qu'on admirait en- 
core, malgré soi, une minute auparavant, deviennent tout 
d'un coup pour vous un objet de dégoût et d'horreur... 

• Laquelle de ces trois morts cboisisscs-vous! Parlez? > 

Firmin Lapradt avait frémi en entendant la Mofcovite lui 
développer ainsi froidement, — comme eût rsit un marchand 
exhibant ses marchandises, — les divers effets de scs poi- 
sons. 

— Je veux la mon prompte... rapide comme la foudre! 
balbutia-t'il. 

— A vos ordres, dit Tatiane toujours calme. 

Elle ouvrit le coffreL 

Sur un Ut de satin, là-dedans, rangé>‘s symétriquement 
comme les pièces d’une parure d.'ms un écrin, reposaient une 
vingtaine do petites boites en cristal de roche, toutes colorées 
d'une manière différente, suivant la nature de la poudre ou 
des globules que chacune d’elles contenait.. 

Tatiane prit une boite à reflets violets... 

Pour la saisir, Firmin Lapradt avança la main... 

liais, écartant l'objet désiré par un mouvement analogue à 
celui ü'unc mère qui joue avec son enfant : 

— Là! là! s'écria la Moscovite, une minute, s'il vous pl&it, 
monsieur Firmin Lapradt! Cette botte contient la vengeanre. 
— le plaisir des dlcnx, assure-t-on. — Un tel présent de ma 
part ne mérite-t-il pas de la vôtre quelque reconnaissance 7 

I.6S sourcils du jeune homme se contractèrent de nouveau 

— Des conditions! s'ôcria-t-il. Il me semblait, après ce que 
vous m'aviez solennellement promis, il y a six mois, que je 
n'en avais point à redouter aujourd'hui ! 

Tatiane fit un geste négatif. 

~ Des conditions, non... reprit-elle. Je n’en mets point... 
je n'en saurais mettre au service que vous êtes en droit de ré- 
clamer de moi. 

« Mais vous admettrez, je pense, que l'espèce même de ce 
service établisse entre nous une certaine... colidarité... ~ 
pour ne pas employer une autre expression... pins exacte. 

« Et, au'falt, non; mettons les points sur les 1, monsieur 
Firmin LapradL II est des heures où l'on a tout à gagner à se 
parler à cœur et à visage ouverts. Et nous sommes dans une 
do ces heures. 

« Vous avez résolu de tuer, je vous fournis les moyens de 
tuer; je suis donc votre complice. 

c Or, ce n'est plus l'amlo, c'est la complice qui vous parle 
à présent, et qui vous dit : Pour assonvlr la haine allumée on 
vous par le mépris, vous voulez jeter une femme dans la 
tomba Pour assouvir la haine allumée en mol par l'abandon, 
je veux jeter un homme à l'écbafaudl 

« Je vous al aidé dans votre vengeance , monsieur. Aidez- 
moi dans la mienne ; votre fortune est faita » 

S’exprimant ainsi , Tatiane rivait ses yeux aux yeux de FIr» 
min Lapradt comme si elle eût espéré lui eommuDlquer, par 
une sorte de fasdnailoo, de magnétisme, la flamme qui la 
brûlalL 

Hais Firmin Lapradt, secouant la tète : 

— Quand l'âme appartient tout entière au présent, dlt-il, 
c'est mal choisir le moment que de lui parler d’avenir! 

• Que m'importe la fortune désormais en ce monde, puis- 
que j'y serai seuil... 

~ Seul!... Allons donc !... Tous êtes Jeune ! A votre âge oo 
oublie I... On oublie les morts surtout !... 

Firmin Lapradt sourit d'un singulier sourire. 

~ Vous êtes jeune aussi, vous, madame. Cest donc pour le 
mieux oublier que vous rêvez d'envoyer le comte de fAalais à 
l’échafaud? 

II avait lu dans la pensée de Tatiane. — Et pareille perspi- 
cacité n'avait rlin qui pût la surprendre ou l'alanner; et elle 
n'en fut non plus ni émue, ni surprise. 

~ Vous l'avez dit, moiûlear, répllqna-t-eUe, mort Tobjet 
de mon amour, mort ausai, J’espère, sera mon amour. 

— Vous espérez!... 

^ Et n'avez-vous pas même espérance? 

— Oh! mol, l'objet de mes douleurs au tombfwi , ta n'an* 
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ni malhourcuaemcDC accompli encore que la moitié de ma 
ticbe... 

— Ah!... U TOUS restera un mari détesté. « an amai^t à 
punir? 

FJrmfn Lapradt détourna les yeui. 

~ Un mari... non... non!... flt-ll. Je dois respecter ses 
jours, à oe mari D'ailleurs eiU ne l'aime pas... ce n'est pas 
lui qu*eUe aime, pourquoi le punlrals-Je? 

— Haï» celui qu'elle aime... l'amant... totre rirai... son- 

gct-y, rirmln Lapradt, celul-ià, quelque riche, quelque 
haut placé qu'il puisse être, — avec le fer, • al vous n'oses 
employer contre lui le [.oison, — avec le fer, il vous sera fa- 
cile de vous en débarrasser. *' 

« Et avec quoi achétc-t-on le fer qui venge? Avec de l'or! 
Et je vous l'al dit : soyez A moi, une parüo do mon or esté 
▼oos. t 

Firmin Lapradt commenç.iU à se sentir ébranlé. 

~ Après tout, dit-ll, il est sûr qu’il y a d'autres protections 
que celle de M. le comte de Cbalals pour faire son chemin. 

— Certes !m. La protection de monseigneur de HiebeUeu, 
par exemple. 

— ' Ah !... Cest pour le compte de U. de Richelieu... 

^ Que vous vous mettrez en campagne... en apparence... 
oui 

— Je comprends; — en réalité, c'est pour vous que Je 
gucrroyrral. 

I Eh bien. Je ne dis pas non, madame. Cependant., pour 
livrer au bourreau M. de Cbalais... le favori du roU.. de Mon- 
sieur... encore faut-il qu'il y ait., apparence aussi... de mo- 
tifs. 11 conspire donc contre le premier uiaisire? 

— Oui. 

— Vous en êtes certaine T 

— Oui- 

— Qui vous l'a dit? 

— PersoDue jusqu’ici. Qui me le dira bicnlût? Voua. 

— Uoii 

— Vous!... Votre qualité d'allié vous ouvre les portes de la 
maison de II. de Chalala... 

— Uue lettre de la comtesse sa mère me les ouvrira plus 
grandes encore... 

— Une lettre de mère ? Vous avez vu récemment madame 
de Chalais? 

~ Je lui al été présenté hier, A Fteurlnes, par mon oncle, le 
baron des Ferrlers, avec qui J'arrivais de Beauvais. 

— A Fleurioesl Vous éUei hier A FieurinesT A quelle 
heure? 

— Vers deux heures de l'après-midi. 

— L’heure oû je quittais le cbitcau. 

— Ah I... Vous aussi , vous... 

— I*ermeuesl... Si vous étiez A Fleurioes, hier, A deux 
heures, vous aves dû rencontrer, là-bas, un homme, une es- 
pèce d'aventurier, dévoué , paratt-il , à la maison do Ciuüais? 

— Pascal Slmèonls... le chasseur de lAchos?... 

— JuKte! 

» Oui, oui, Je l'al vu... je... ~ Ab! Vous connaissez Pascal 
Sanéoiifs, madame? 

— Je le connais d'hier, seulement!-. Et je le connais pour 
le haïr, le misérable ' Poursutv le par lui, par lui Insultée, me- 
nacée, j'ai juré, je lui ai Juré A lui-mème, de le cbAtter cruel- 
lement, avant pou, de son insolence. 

Firmin Lapradt poussa un cri de joie. 

— Qu'avez vous? fit Tatiane. 

— Ce que j'al, madame I mais j*al... que cet homme que 
vous haKsr^z, je le b^s comme vous, mortellement. 

« Car cet homme est celui qu'rli^ aime, entendez-vous I • 

Les traits de la Rosee s'animèrent A leur tour. Elle s'écria : 

vous hésites A faire eauee commune avec mol , quand 

la perte de IL de Chalais vous garantit celle de votre ennemi I 

— Ed effet... reprit Firmin Lapradt, je n'avals pas songé... 
liais vous v'j, vous trompes pas : d*apr^ ce que j'ai pu obser- 
ver à Fleurioes, I*aseal Slméools est l'Ame damnée des Cha- 
lals. Il s'est entretenu longuement, en parUcoUer, avec la 
oomtesse... 


— Cest bien cela. C'est eJle qui lui a parlé de moi.*. 

— II vient évidemment, A Paris, pour aervir le jeune 
comte .. 

— Pour le servir dans le complot ourdi contre Son Émi- 
nence!... 

— Kt en déjouant ce complot. Je briserais du même cou; 
mon rival!... Ah!.- je n'h«îsite plus... je n'bésite plus, ma- 
dame. Je vous apparticnal... Ordonnez, que dois-je faire? 

— L'est ce que nous ailotis décider A l'instant même avec 
une personne avec qui jo m'entretenais lor»|ue vous avez eu 
la bienheureuse Idée d’accourir ici, monsieur Firmin Lapradt! 

— Une per.'^nne... quelle personne? 

— Oh! ne vous Inquiétez pas! Une personne qui a plus 
d’Iniéréc encore que nous A ce qu'on ne renverse pas le pre- 
mier miüi^tre! Une personne qui exècre autant que nous le 
cha.^ur de lâches I... 

« Venj’Zl venez !... » 

Tatiane avale passé son bras sous celui du Jeune homme 
qu'elle entraînait.. 

Mais l'arrêtant t 

. — Pardon, madame, dlt-M, je vous ai dit que )e vous appar- 
tenais, et comme témoignage de la aincérité de ma parole, je 
suis prêt A tout entreprendre. Mais, tout en consentant pour 
vous servir... et me servir mol-méme... A me lancer tète 
bal^isée dans le chomin que vous me üésignen z, je veux auFs: 
conserver mon libre arbitre quant A certaine partie de ma 
vengeance... 

• 1.0 poi.Hon... vous ne m'avez pas donné ie poison que Je 
vous ai demandé, madame? 

Cétait vrai; toute A ses propres projets, machinalement, 
distraitement. Tatiane avait remis dans le colTrel d'acier la 
boite à la poudre violette. 

— Vous avez raison, dit-elle. 

Et, revenant sur ses pas, elle rouvrit te petit meuble et en 
tira la bulle qu'cllo présenta au Jeune homme. 

— Et TvITet de celte poudre est certain? reprit-U. 

•— Certain. 

Elle poursuivit t 

— D'ailleurs, pourquoi la tueriez-vous, matntenaot, puisque 
celui qu'elle préfère doit Courir avant peul 

— Mourir... qu'en savons-nous? Il est fort.. Il est adroit, fl 
est brave, ce Pascal Siméonls, U peul nous échapper ! 

• Il ne nous échappera pasl 

— Enfin... a'il nous échappait... si, par hasard, nous étions 
vaincus dans la bataille que nous allons lui livrer... A lui et A 
sou maltra- j'aurais du moins contre etU un moyen.- on 
moyen sûr de.- 

« Vous m’affirmez que ce poison ne pardonne pas, ma- 
dame? 

— Vous en doutez? Attendez. 

Tatiane, non sans un mouvement d'humeur, d'impatience, 

il lut tardait de rejoindre Lafeymas; — Tatiane avait 
frap()é, A trois reprises précipitées, sur un timbre. 

kotia parut 

— Dis A Kabyck d'amener Molodetz, ordonna la Ruave. 

Kzbyck éult un des nains que nous avons vus avec Tatiane 

au château de Flcurincs; Molodetz, — en russe : iuros, — était 
un chien. 

Uti vrai /arnn, II c'avait paa volé son nom. Uu magnifique 
levrier d'hk^sse, aux formes sveltes, effilées, au museau 
allongé, au pelage soyeux. 

11 entra, tenu en main par le nain, et, !:perccvant sa mai~ 
tresse, il s'élança vers elle en poussant un aboi joyeux. 

— Tout beau I tout beau ! Molodets I dit la Moscovite. 

Le chien se Uni immobile, asats, ses grands yeux, doux # 
bons, attachés sur Tatiane. 

Elle, cependant, ayant ouvert 1a boîte de odataJ, y roiül 
dans la poudre un morceau de sucre... 

Puis se tournant vots le levrier : 

— Attrape, Molodetz! At-elle. 

Le morceau de sucre décrivit on quart de cercle daos Tes- 
pace, et disparut dans la gueule du ctiion. Un brait de coros 
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broyé... •>- et ce bruit n'eut pa^ la durée d'une seconde !... 
~ o( sans un cri, sans un gémUsemont, ranima) tomba roide, 
comaie «ne maase de plomb, sur le par<]uet. 

— >*Voiu ai'Je menti, monaieur? dit froidement Tatiane à 
Firmin lapradt. 

Il s'inclina en süev^, serra le poison, de la pulnonce 
duqutf fl ne doutait pins, *- dans une poche de son pourpoint, 
et suivit la Moscovite en passant devant Eabjck, demeuré 
aussi Indifférent à la scène è laquelle II venait d'assister que 
s'il n'eût pas eu Ini'inèfDe plus d'âtne que la bète qu'il venait 
de voir mourir. 

Mais Kotia, elle, quand sa maîtresse et l'étranger ne furent 
plus là, laissa couler sur sa Joue une grosse larme suspendue 
à scs cils, et regardant le cadavre que le nain chargeait sur 
son épaule pour l'emporter : 

— Pauvre Molodelz! murmura-t-^Ile ! 11 t'aimait bien, loi, 
pourtant, Tatiane ITk^iblo!... U ne t'avait jamais fait de mal, 
lui!... Pourquoi le tuer! 


▼n 


Qui prouve, en partie double, qu'un homme 
de C4sr; et d'etprii fait Nur«ot dei bàüsca. 


Le fond du caractère d'Honri de CUabis était l'orgueil; un 
orgueil immense. Joué par une femme, et cela de la manière 
la plus audacieuse, on conçoit donc que le jeune comte n'eût 
pas éprouvé le désir de raconter à qui que ce fût l'aventure 
dont il avait été le héros... passif, à l’hôtel de son ancienne 
mattresse, Tatiane la Moscovite... 

En y réfléchissant d'ailleurs, un palliatif, fourni par son 
amour-propre mèn»e, nes'ofTrait'il pas au ressqptimentd'lknrl 
de (lhalaisT On n'ose beaucoup, d'ordinaire, que poussé par un 
mobile énergique. Si Tatiane avait joué d'audace aviM; lui, c'é- 
tait donc qu'elle l'aimait toujours, ür, de quelque dédain qu'on 
affecte de la couvrir, jamais une passion violente ne sera une 
offense pour personne. Et lofa de là ( Le creur le plus glacé so 
rappelle, saas colère, des tentatives faites pour l'animer, 
ilcnfi de (.balais n’aimait plusTatiaue... et Tutiann continuait 
de Paimev; nonobstant sa défaite d'un Instant, il gsrdaiiüooc le 
pas sur elte, et ce qu'il avait de mieux à faire pour conserver 
sa suprématie, était de ne paraître pas plus en vouloir à son 
aneieone maîtresse de l'épisode de l'enlèvement que si ect 
épisode eût appartenu à un rêve. 

Restaient, Il est vrai, certains détails de l'arenture qui 
eussent pu donner à songer à un homme prudent. Api^ 
l'avoir supplié à genoux, Tatiane avait ntenacé, en face, son 
amant. F.t qui menace en face ne menace pas en vain, d'ordi- 
naire. Mais, d'abord, Henri do Cbatais était rien moins qu’un 
itoome prudent; ensuite, — réellement, — Il n'attachait pas 
la moindre Importance aux anathèmes de la Moscovite. Que 
pouvait contre lui, l'uo des premiers seigneurs do France, 
cette femme dont la fortune faisait toute la puissance? I.e 
comte haussa )es épaules au souvenir de ces paroles de Ta- 
tiane : « Avant de douner à votre tète morte mon dernier 
baiser do haine, il me plaît do donner à votre front vivant 
luoQ dernier baiser d'amour. • 

— Que. profitant do révanonissement dans lequel eue m'a- 
.ail (raltrousemcnt plongé, elle m’ait embrassé tout à son 
aise, pensa-t-il en aouriant; solil Et je ne lui envie pas le 
plaisir qu'elle a'est procuré. St c'est t>n plaisir que ^ po- 
ter ses lëvrtf sur les lèvres d'uoe statuai ~ Mais qu'elle me 
tue un de ces jours pour imprimer â ma tête morte son iemior 
lifter é$ Haine t Je l’ea défi *! On ne tue pas si bcilement un 


comte de Chalals, madame la Roastenne, et les poignards que 
vous lancerez contre moi ne sont pas encore fourbis i 


D'après ce qui précède, on ne s'étonnera point sf, à trois 
jours de date de celui où nous l'avons vu tomber, furieux. Il ' 
Tfé à sa matiresee par l'influence d'un parfum abeorbaa'', 
nous voyons le comte de Chalals, qui vient de se lever, à onzt 
heures du matin, s'occuper de sa toilette, — aidé dans ce 
soin par Marcel, son premier valet de chambre, — tout en 
souriant aux rayons du soleil qui lui promettent pour la Jour 
née de joyeuses chevauchées avec Monsieur, au bois de Viu- 
cponcs, ou d'agréables promenades au Cours-la-Relne avec la 
belle madame do Chevreuse. 

Mais un laquais souleva la portière du cabinet de toilette. 

— Qu'est-ce? dit de Chalals. 

— Robert d'Ambrun, premier écuyer do madame la com- 
tesse de Chalals, demande à remettre à monseigneur un mes- 
sage de madame la comtesse. 

— Uu message do ma mère ! Faites entrer, faites entrer 
tout de suite Robert d'Anibnin. 

Une des qualités d'Henri : il chérissait sa mère. 

Le messager parut. Un ancien homme d'armes de la mai- 
son de Chalals, élevé an grade d'écnyer pour ses bons et 
loyaux services. 

— Bonjour, Robert, dit amicaleaieDt le comte. Rien de 
Acheux U-bas, j'espère? 

<— Rien, monseigneur. 

Ma mère se porte bien T 

— A merveille, pionseigneur. 

— Boni Alors, Marcel peut donc achever de me coUr«r... 
Mais dépêche , Marcel... j'ai hète de savoir ce que me mande 
madame la comtesse. 

Le T^et de chambre obéit; en moins de cinq minutes 11 
eut achevé une besogne qui en tout autre momeul lut on eût 
demandé vingt, et se retira. 

Reori prit dos mains de l’écuyer 1a lettre matcroclle. en 
brisa le cachet et lut ce qui suit : 


« Mon cher et bien aimé fila, 


< Il y a bien longtemps, ce me semble, que vous no m'aver 
donné de vos nouveltes, mais je no vous le rcpnjcbe pas, 
parce que je suppose que si vous ne vous occupez point plus 
souvent de mol, ce n'(«t do votre part ni iniliir«>rence, ni 
oubli, mais nécossiié. Vos moments sont comptés à la cour, 
mou fils, et fl vous e«t difficile d'en détourner que!ques-un.s 
pour CQUscr avec une ab>ente. Cependant cette abscote, elle, 
n'a d'autres devoirs, d'autres plaisirs que ceux de songer à 
vous, et c'est pour(|uol elle saisit avec cmprea.semeni toute 
occasion qui s'oO'i'e à elle do vous écrire. Un de mes petits- 
cousins par alliance, monsieur le baron des Furrlers, établi 
jusqu'ici à Beauvais où U jouissait d'une consith raiiou méritée 
et d'une honnête fortune, m'a rendu visite cos jours-ci à 
Fteurines, et m'a présenté sa femme et son neveu. Madame 
des Ferriers, — une demoisulle de Ribcaucourt que le baron 
a peut-être eu le tort, un peu vieux déjà, déi^ouser un peu 
jeune i — madame dea Ferriers m'a paru charmante ; d'un na- 
turel mélancolique, triste même ; mais ce sont là appréciations 
* superficielles, et malgré la différence d’àge existant entre les 
doux époux, j'estime qulls peuvent être heuret>x un>emblc, et 
je le souhaite. — Quant à M. FIrmIo Lapradi, le neveu de 
M. des Ferriers, bien que ne l'ayant vu que peu do temps 
comme sa tante, je me permettrai, pour dea rallions particu- 
llèrea, d'éiabtir sur lui un jugement dont il me serait agréable 
que vous prissiez note. Un jugement qui n'a rien de défitiiUf; 
on ne condamne pas sans appel sur de simples présomptions. 
Enfin cea présomptions existent en mol, et je vous lu répète, 
en TOUS les livrant, je déaire qu’elles soient pour vous sinon 
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QD€ règle de conduite* au moins un point de repaire. Je 
m'explique : M. le baron des Ferrfert m'a priée d'intercéder 
près de rous pour son neveu qui est avocat et très-lntellifent, 
— m'a>uil assuré* -- et très-inslruit ; bref, — c’csl toujours 
le baron qui parle, — qui est pourvu de toutes les qualités de 
respril et du cu!ur. Or, tandis que M. des Perriers me vantait 
les mérites de son neveu, pourquoi, les yeux Ûxës sur ce 
Jeune homme, demeurais-je froide, grave, presque bostlIeT 
L'instinct, qui démentait en mol ce dont une voix tropsélée 
voulait me persuader. L'instinct qui médisait: «On te trompe 
en se trompant; cet homme est méchant, traître et faux. Ne 
lui accorde pas ta conüaDce et empêche Ion ftls de lui accor- 
der 1a sienne. Et que si ton fils ne peut refuser quelque ap- 
pui à cet homme, que ce soit pour on sujet passager, sans 
importance. Qijol qu'on fasse pour un Ingrat, on n'a que des 
regrets à récolter. » 

c J'ai dit, mon fils ; je vous ai dit ce que je ne dirais pas à 
un autre; car je me suis abusée peot*étre sur le compte de 
IC. Firmln l.apradi, le neveu du baron des Perriers; peut-être 
mes preKientimenis à son égard o'ont été que les résultau 
d'une fâcheuse dhposliion. Ua’s à son fils une m^re est en 
droit de tout dire. Tu es le miroir dans lequel se reflète mon 
âme, mon Henri ; en faveur de la tendresse qui l'inspire par- 
donne à mon âme ses faiblesses. Cette lettre précédera de 
quelques jours, de quelques heures peut-être, ia visite de 
^ Firmln Lapradt; tu et averti de ce que pense ta mère de 
H. Flrmlu Lapradt... comporte-toi donc en conséquence. Et 
qoe tu me prouves que Je suis sage ou que je suis folle, en 
tout caa tu M doutes pu sentiment qui m'a guidée? L'en. 


vie de sauvegarder ta considération, ta fortune, ton bonheur. 

■ Au revoir, Henri, mon Henri bien-ainié. SI tu aavaial 
C'est bien étrange, val ce qui me rend si craintive... sans mo- 
tifs, peut-être... â propos d'un homme, al au-dessoua de toi 
qu’après l'avoir entrevu une minute tu ne te rappelleru peut- 
être plus ni son nom, ol son visage, c’est l’assurance, la cer- 
titude que d'un autre cêté... 

• Mais non, je dlvigne; je perds tout à fait la tête, décidé- 
menL Cest votre faute, monsieur. Voua êtes al loin de moL.. 
Mali voilà le printemps qui arrive, et tu me Pu promis, 
Henri : tu me consacreras quiou grands jours dès qu'U / 
aura des feoillea aux arbres de notre vieille forêt., des fleurs 
dans ses gaxons. A bientôt donc, mon ami ; â bleotêL Ce 
pauvre M. Firmln Lapradt... c'est mal peut-être à mol, après 
avoir promit â son oncle... — Enflo, tu es un homme et je 
suit une femme. J'al raisonné en femme.., agis en homme. 
A Ueniêt; je t'aime. 

1 Ta mère, 

c Comtesse de Coslais. e 


Henri avait achevé la lecture de cette lettre et, doucement 
pensif, il murmurait : 

~ Chère mère ! Toujours la même 1 s'inquiétant de tout e* 
toujours sans sujet. Elle a des preasentlcnentsl Son Instinct 
qui la conseille â propos d'un... M. Firmln Lapradt... 



10 O. la Uvralion. 
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Le comte ftcheva meoUlemeot m réflcxloo. — L*écu)er 
étâii toujours )&. 

• Et, lorsque pour obéir à uoe maîtresse, d*uo mot, d'un 
Kol mot, il J a trois Jours, j*ai mis eo Jeu ma fortune... ma 
vie peut-être,., cette pauvre mère ne devine... ne redoute 
rien ! 

• Ah! les pressentiments, rinsUnct!,.. PolicsI... s 

Eo cet Instant le même valet qül avait annoocé Robert 
d'Ambron reparut au seuil du cabinet de toUetlo* 

~ Qu'j a't-il encore? fit de Cbalais. 

M. le marquis de Puylaureos... 

— Puyiaurcos est là î 

— Oui, mooseigneur, eo compagnie d'une poreonoe qu'U 
désire présenter à monseigneur. 

— Eb! a-trll besoin de tant de cérémonies pour me présen- 
ter... qui U lui plaît, ce cher Pujrlaureasl Qu'il entre... qu'il 
entre t 

• Merci, Robert Vous ne retournes pas ImsaédUtemeot à 
Fleorioea, o’est-ce pas? 

» Je suis aux M^res de monseigneur. 

~ Eh bien, mes ordres sont que vous tous reposles une 
beore oo deux ; le temps de recevoir un de mes amis et de 
répondre I ma mère. Ailes. 

L'écojer salua et, s'effaçaot, à gauche de la portière en 
Terdnres de Flandre, il livra passage an marquis de Puylan- 
reos eworté d*oo jeune homme tout de noir habillé... 

~ Bonjoor, marquis, boqJtHir, s'écria de Cbalais en semât 
U msio woa aal, font en réymndant d'une Inolination de 
!5I 


tête au salut profond de rinconnu. Quel bon reot rocs amène 
ai matin ches mol ? 

~ vent de la reconnaissance, cher comte I 

— BabI vous aurals-Je obligé, sans le savoir, Pujlaurens? 
Tant mieux, vertujeu 1 Je ratifie à l'avance une noble action... 

— Dont vous êtes très-capable... en le sachant, mon bon de 
Cbalais. Mais ce n'est pas de vous qu'U est question , à cette 
heure, non ; c'est de monsieur que j'al rbonneur de vous pré- 
senter... de monsieur à qui Je dois de n’avolr pas été écorché 
vif, il y a deux mois, sur le Pont-Neuf, par une bande d'étu- 
diants déchaînés... 

« De monsieur pour qol, à mon tour. Je serais très-henreux 
de faire quelque chose... 

• Et en faveur de qui, par conséquent, je viens vous sollici- 
ter, bien que son nom seul, J'en suis convaincu, suffise à loi 
valoir vos sympathies. 

« M. Pirmlo Lapradt, neveu de M. le baron des Ferrlers. 

M. Pirmlo Lapradt 1 

De Cbalais, — qui avait écouté, — en souriant d’on air 
affable, au présenté , le discours préparatoire du présentant, 
— De Cbalais, à ce nom par lequel se terminait ce discours, 
à ce nom qu'il répéta malgré lui, ne put contenir un mouve- 
ment ai vif de surprise, que préesotant et présenté en res t é- 
reot tout interdits... 

Et, de fait, lorsque sa pensée était encore toute chaude da 
la lecture de la lettre de sa mère, n'y avait-il pas sqist pour 
le comte de s'étonner de cet Incldieot? 

La présence soudaine de Pirmlo Lapradt h U lOlte di 
dlu lecture ressemblait à une apparition. 


♦ V* 


Digiti/ed by Google 


iH 


L’ACBERGE DES TRErZE PENDUS. 


Cependant de Puylaurens et Firmtn Lapradt lui demandaient 
de t*œll le mot do sa surprise... 

Et dans le rapide examen qu'il passa de 1a tournure et de la 
pkjaloDOmie de l'avocat, attendant qu'on dalgn&t lui expli- 
quer pourquoi on bondissait au simple énoncé de son nom, 
— de oet homme qu'on lui avait dépeint comme une sorte de 
personnage fatal, — deChalals ne vit rien qui concordât avec 
!edlt portrait!... Au coDtralrel Firmiu Upradt n'était pas un 
Joli garçon, mais 11 n’étalt pas laid non plus. Il avait l'œil vif 
et bien ouvert, et souriant; — on lui avait appris, en bon 
lieu, de quelle mine U fallait aborder le comte. ~ 11 se tenait 
droit et ferme, sans affectation, mais aussi sans bumUJté ridi- 
Mie... 

Enfin.. . enlln, à ce moment, de Cbalais était un peu dans la 
dtuatioQ de ces enfants qui, amenés par le hasard ou par 
leur volonté en face d'uç objet qu'une susceptlblHté prudente 
avait, ju que-lA, solgiiensement dérobé â leur approche, trou- 
vent cet objet d'autant plus à leur goût qu'on le leur avait 
d'autant plus représenté comme indigne de leurs regards. 

-» Monsieur Flrmln Lapradt, dit-ll en aarebant h l'avocat, 
vots éUei 11 y a trois jours an château de Fleurioes, avec 
monsieur votre oncle, n'est-ll pas vralt 

— Oni, monsieur le comte, et j'al eu l'honneur d'y être 
rofi par madame la comteese,.. 

— Qui* l'Invitation de son petlt-eornds, M. le baron des 
Porrlen, s'eet engagée à m'éeiire à votre sadetr 

— En effet, moosletir fe comte, madame de ChaUls a eu la 
aooté.., 

~ Ch bioD, TOtei reipUcatton de mon étoaneme^ mon- 
stoar... 

Du doigt, de Qialals montndt, potée nr no menble, la 
oItK de la oomtene. 

• Ma mère, aloai qu'eRe vocs ra promis, B*a écrit ; j'al 
rofi m lettre ce matin même... U y a qwiqoee minutes; et 
favals Feeprit font rempli eaeore des... des éteges de votre 
talent, de votre earaotère, qoa madame de Qmiaia s'eet plu à 
me lépéter sur la fol de noasieur votre oncle, quand nofre 
commun ami, monsieur le marquis do F^lauraos, vous a 
présenté â mol. 

L'explloatiee, ponr s'être quelqoe pee en eb ovê tr é e , » 
Ghalals mentait, on le sali, en oet Instant, et qnaod on n'en a 
pas l'babltnde on ne ment pas facüement, — l'explication 
était acceptable... 

Bt Flrmln Lapradt l'accepta, sans conteste, sons tontes ré* 
ssrvoi, dans son for Intérleor. 11 était trop lin ponr prendre 
argent comptant d'aimables paroles qu'il avait fâllu cbercher 
si longtemps pour les trouver. 

On s'était assis. 

Au reste, poursolvlt de Chalals s'adressant gaiement à 
l'avocat, pnlsque vous avies le marquis de Puylaurens dans 
votre manche, cher monsieur, l'appui de madame ma mère, 
près de mol, vont était snpocfln... 

Flrmin Lapradt sourit. 

Un obscur avocat ser^t trop enchanté déjà d'être dans 
U manche d'un grandi seigneur tel que M. de Puylaurens, 
dit-ll, sans oser jamais prétendre A avoir ce grand seigneur 
dan? la sienne. 

Le comte sourit à son toor. 

^ Vous êtes saodeste. monsieur Fimla Lapradt, reprit-U. 

— Je sols modeste avec plus haut qno mol, mooseigneui^ 
Très-fier avec mes Inférionrs. 

— Ah l Vous ôtes franc, au??! î 

^ Na doit-on paa la vérité à qui Too demande aide et pro- 
tection? 

__ C'est très-juste. Enfin, que détlres-vons, que toubaites- 
vous? Une place au pariemeDl? V^«a êtes bien jeune en- 
core... 

^ Et le parlement est bien vieux. Non, monseigneur , al 
vous le penpottes, ce n'est pea lA ee que je voua desmo- 
deral. 

Qn'est-ce donc? 

Mon Dion I Je Mis bien ambitieux, pent4tre, et vonsne 

me conoalsseï pas âmes encore pour m'acoorder ce que j'al 
rêvé... 


— Et qu'avçt-vous rftvé, voyons? Parles ans crainte. ^ 

~ Oh 1 la crainte, si j'en avais pu éprouver, se serait efTt« 
cée de mon esprit à votre seul aspect, monseigneur. Votii 
êtes de ceux qui inspirent tout de suite l'affection, le dévoue^ 
ment, et non la terreur. 

De Chalals, que le compliment effleura, échangea avec dt 
Puylaurens un regard oui signifiait : • Décidément, ce n'eit 
pas un sot, ce garçon-liü ! > 

— Ahl çà, d'ab 'rd, marquis, reprit II, contt^z-mol dons 
comment vous avez fait la connaissance de M. Flrmin Lapra>it, 
Sur le Poiii-Neuf, m'avez-xons dit., un soir que deséludlaotl 
Ivres allaient vous Jeter par-des-^us te parapet ? 

— NI plus ni moins, comte. Ces chenapans n'avalent plod 
le 60 U, ^ans doute, pour comlnuer leurs Hpallle^; les lirodo* 
ries de mon manteau les temaient; pour avoir le mautcaa, 
fis voulaient en retirer l’homme. 

— Ohl fit gravement Firmin Lapradt, un autre motif qui 
to vol guidait vos assassins, monsieur le marquis. 11 n’y axatf 
pas que des étudiants ivres, parmi eux. Il y avait des gens dg 
M. de Lafeymas: 

— Dah ! s'exclamèrent de Chalals et do Poylaureas. 

— Oui, poursuivit l'avocat, je l'appris le ioodemaln de (a 
bouche d'un de ceux que j'avais combattus la veille... un de 
mes compagnons d'études; Ü était au cabaret avec quelque 
amis, lorsque trois ou quatre raffinés leur propoaèrent d'is- 
somaer de concert un ennemi de l'État. 

« Et par « ennemi de l'Etat » vous n'igDoree pis ce quec« 
aenieurs entendent Pour eux, un eimeal de l'État, c'est un 
eooeai du cardicaL 

« Lee éudiants ne virent qu'on jeu là nd H y avait réelle- 
T— nt meurtre ; fls suivirent les rafflaésM.. 

— Mais, intcMOapit de Chalals, en voua opposant aux pm- 
Jete des geoa de M. de Lafeyaaaa, vous coorles grand risque, 
monalanr Kkmin Lapradt I St X. de Lafeymaa était derrière 
eux... darrièveM. de Lafeyaaa U y avait M. de RiebeOeu... 

V Et H. de Bkhetfea ne pardonne pas à «eux qui an naatteni 
entre im et eeix qi'U a dàrigoés à la mort. » 

Pirain Lapradt haussa les épaula d'un air de soprêioe dé- 
XJn. 

^ le aols trop petit pour que M. de Riofatiieu daigne aboii- 
ser son regard sur mol, répllqua-t-ll ; mais j'mime été on geo- 
tllhomme, et l'un des premiers de France, que je n'en eusse 
que plus volontiers croiaé l'épée contre (flDAmes slcalres d'uQ 
tyran i... 

Le comte regarda en face l'avocat 

— Ah I Vous n’almcz pas monsieur le cardinal ? dlt-lL 

— Peut-OQ aimer rhomnie qui a-sservlt en même teenp» la 
Fraoce et la Majesté royale? L'homme qui fait du roi son es- 
clave, et de la reine sa victime! L'homme qui, pour attolndre 
son but, ne craint pas de fouler sous ses pieds tes plus illustre! 
parmi la noblesse, et Jusqu'à des princes du sang !... 

Firmin I.apradt avait prononcé ces mots d'une voix f,*re. 
fiévreuse, comme quelqu'un qu'entraîne un mouvement spon- 
tané de Tâme. Et frappé de la coïncidence qui existait entre 
!w paroles de l’avocat, à propos du premier ministre, et 
celtes qu'avait prononcées, trois jours auparavant, devant lui, 
Li^duch' sso do Cbcvreuse, l'excitant â se ranger avec elle 
60 *us l'étendard de la révolte ,Cj|enri de Chalals demearait 
muet, attentif... 

Quant au marquis do Puyhuirens qui, depuis llostant oé 
l’avocat avait commencé d'expliquer à sa manière les caesrt 
du fameux guet-apens du Pont-Neuf, avait écouté ee récit 
dans une sorte d'ébahissement qui u'eût paséchap|)é à un ob- 
servateur plus sagace que de Chalals, il se tenait tnaiiitenanr, 
comme deCholais, eu contemplation devant Firmin l^apradL . 

beuleineut il y avait une autre nuance dans sa concempU- 
tlon que dans celle du comte. Il semblait que l'introducteur 
de Firmin Uq)radt se dit, illuminé par une soudaine révé'a- 
tiofl : « Tiens l tiens !«.. Mois je ne le conoai^is pas encore, 
ce mOQsldur... et je ne suis pas fâché de le coonalire 1 il a do 
bon. • 

I Mnur, comme rappelé â lui par le silence qui s'était fait à 
ses cél^, Firmla Lapradt, promenant des regarda confus de 
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*Qo à i'aatr^ des deux geatil^horomcs, reprli d’uue voix 
troublée: 

Pardon... pardon, mea^eignours, j'al tort, sans doute, 
d'exprimer si librement devant vous mon opinion sur le 
con.pt6 de Son Éminencet 

~Torti Pourquoi? repartit de Cbalala. Appréliendez-vous 
que. nous reportioos cette opinion à M. de Ricbelieu T 

PirmUi Lapradt secoua la tête. 

— L'ombre seule d’une tcUe pensée ne saurait souiller mon 
esprit, repartit-Il. Mais... j’ai offensé peut-être vos propres 
■entiments. messieurs, et s'il en est ainsi jo voc« prie de 
m'exeuser. Nous autres robins, nous avons la langue un peu 

Tise, «ouvent. 

laagoe... et Tépée, para!t~n, monsieur Pirnln La* 

pi>edL fieux agréables défauts dont nous ne vous Terons pas un 
crime. N'est-fl pas vrai, de PuylaureosT 

— iesuls abeolumeot de votre avis, mon eber de Cbalafs. 

Ua comte et le marquis s'étalent levés et, se retirant à !^- 

cart, ils s'étalent ^is à causer tout bas avec une certaine 
asimatiOD*., 

Pendant ce temps, feignant de considérer une estampe ap- 
pendue à la moralHe, tout près du meuble sur lequel repo- 
•altr ouverte, lu lettre de la comtesse de Cbalais, Firmln La* 
pndi lisait eu que la mère avait écrit à son flts... 

Ob ! il n'eut pas le loisir d'en lire besucoup ! Malt le peo 
qu'il fut uufAt pour augmenter son désir de nuire à cette fa* 
mille qui comptait Pascal Slméonls. — son rival, son eonemi, 
à hii, — parmi ses serviteurs, ses amis, à elle! 

Toici les passages de la luttt« que son regard furtir put 
misir : 

« Or, foiKUs que V. dst Ferrifn me mnUmt Ut mêrilet de son 
Mves, pourqaoi, les yeiu fiiit sur ce imu èonune, demcarait-je 
froide, grwt, presfvs hotUlef CinfUnct, pu démentait en moi ce 
dont tme voix trop Ulée toulaü me pernùder, Vinttmet çvi me 
disait : m On le trompe en se trompant; cet homme est mt'chant, 
trattre et fans, Ne tni aetorde pas ta conflance et empêche ton /lis 
du kts aeorder iu stsuaA » 

~ Eh! ebl pensa PIrmIn Upradt, de sol Ides et aimables 
recommandations que la chère daroo adressait là, à mon en- 
droit, à son Alsl Ah! j'ai eu... ou plutôt Taiiane lliiicb a eu 
une excellente insplralloB en ne s'en rapportant pas aux éos- 
tés seules de la comte.‘>s6 pour m'intnvinire ici. 

• Il D'y a qoe les femmes, décidément, à opposer aux 
femmes. 

8 MsimuninL voyons qui reaoportera du bon ou du mau- 
vais ange! • 

~ Moosievr PirmlD Lapradt 
Mooaetgoear... 

L'avocat se retoorna vivement De Cbalais et de Pujlaurens, 
ayant cermlné leur coDclilabule, s*avitz>ça:e(U ver» lui. 

^ Moosfuor Plrmla Lapradt, dit le comte, si ne me suis 
pas trompé... — et mon ami, le marquis de Puylaurena, m’as- 
sure «O votre nom que Je ne me suis pas irsmi>ô... — votre 
désir ueralt d’être attaché à ma personne? 

Le visage de Firmln Lapradt se colora d’une vive rougeur. 
— Tootea les Joies ont du vermillon à leur service. • 

— Oui, BOD^igneur, s'écria-t-11. Je Taboue, c'est lè mon 
vsan le plus cher. 

— Eb bien ! moosteor, o'est chose faite. Vous êtes mon se- 
crétaire. Dès demain vous entres en fonctions... 

s Vous n'anrei pat grande besogne, d'ailleurs, dans oet 
emploi, rassores-voust » 

— Obi memaeigTieur, malt serais heureux, au contraire, 
de voua consacrer tous met moments... 

— Cest très-pomibiel... Mata Je n*al que vingt-dx ans, et 
J'atiM le plaisir... voos eoneeves doue que, moi. Je neeootaere 
pas toute ma vie aux affaires!... 

8 Boffu... demain... à la mêase beers qu*aeJourirtaal, Je 
vous attends, mou eber monafeur Lapradt... demain noos 
éOdimeneeroM é caoaer, en attendant que nous travaillions... 

« Oeaat a« chiffre da vea bonorairei^. » 


— Nous les Axerons quand j'aurat commenoé de les gagner 
s'il vous plaît, monseigneur. 

De Cbalais eut un geste de satisfaction. 

Rrave, intelligent, pas intéressé, dit-il, — et H ^oaU i 
demi-voix, en se tournant vers de Puyiaurens, — et par-dei~ 
BUS tout cela enoerui du cardinal... 

« Nous ferons quelque chose de vous, monsieur lApradt, 
conclot le comte; nous ferons quelque chose de vous. Ailes. 
A demain. • 

A demain, mon cher Flrmin Lapradt, répéta gracieuse- 
ment le marquis. 

L’avocat salua et sortiL 


VIII 


Où 11 est prouvé que lei coquins dapsTont toiqours, 
par-descoos Jamb», lec gaas ds coeur. 


Firmln Lapradt fut forcé de se baisser quand II ae troun 
dans la rue. — Il touchait le ciel du front! 

11 avait accès dans 1a place ! 11 était le secrétaire du comte ’ 
D'un seul coup, en moins d'une heure, et cela on dépit de 
l'opposiiion formelle de la comtesse, — fl en avait vu fii 
preuve écrite, — U s'étalt glissé au coeur de renneml. 

8 Ab! ahl... • ~ Il riait dans sa barbe, ~ qu’il ne portai; 
pas, — ce digne Firmln Upradt, en regagnant d'un pied lé- 
ger rbôlei des Ferriers. — a Ab! ah I les voilà donc ce- 
grands seigneurs si Oers, si arrogants, si Infatués de leur 
e.spritl Un robin... un pauvre petit robin, en rooe deux à la 
lafat... ■ 

Et, au fbit, tandis quil s'en va glorieux de sa double vie- 
totro, le lecteur, qui a vu de quelle façon le robin s'y est pris 
pour rouer le comte de Cbalais, ne sera peut-être pas fbch>’’ 
d'apprendre comment ce pauvre potit a réussi, en se 
jouant de lui, à faire le marquis de Puyiaurens le complice de 
son stratagème. 

Voici. Une îMpirsfè» de Tatlane niitob; Firmln lApradi 
nous l'a révélé déjà plus haut. 

Parmi les amis d’Henri de Cbalais qu'elle avait connus, ot 
reçus au tempe où elle était la maîtresse de ce dernier, le 
seul qol lui eût inspiré quelque affection, et le eeut aussi 
qu'elle eût continué de voir de temps à autre, apièi l’abaadci. 
du comte, était le marquis de Puyiaurens. 

Mauvalne tête, duelliste enragé, Joueur forcené, esprit fsu, 
— et fou quelquefnla Joaqu'à l’extravagance, — Goiiirau de 
Puyiaurens avait une qualité qui rsebeteit, et amplement, sr; 
défauts : 11 avait dn cour. Pour l’hoimne qu'il aimait U se se- 
rait fait hacher vif : pour éviter une larme à une femme dom 
il avak une fols serM, — ne fût-ce gu’amiralemeat, la 
main, il eût versé son mng. 

Or, lora de la rupture d'Henri de Cbalais et de Tatiaae, de 
PuyUorena, témoin du désespoir profoud, réel, de la Mosee- 
vlta, o'avalt rien négligé pour l'apaiser... 

Et nous comprenons, dans les teouiives du marquis à ce 
sujet, ses dèraarebes ooatbreuaoB tendaot i ramener rinfidèle 
i l'Ariane épioréew 

Mais de Cbalais aralt dit noa. Son amour pour la bféle 
Rosae notait qu'ua caprice, quil s'était toujours reproebé 
d’ailleurs comme un larcin fait à une liaison, — aérieu^-e 
eelle-làt — sa liaison avec madame de Cbevrsom. Donc, de 
Paylatinna sa avait été pour ses supplications, set remoa- 
trances même. Cepsndaiit, bleo qu'il a'eût pas réusri i ébrea- 
1er seuteaeotes roo d'ingrmtluide, Tatlane n'sn avait pas 
moins sa gré de ses efforts au marquis, at elle le lui avait 
prouvé mAiotas fois. Nous avoos dit qos Is marquis était 
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Joueur; c*(at dire qu’U o'j avait souvent que le vide dans sa 
bc^rse. Tatiaoe était Immensôoient riche. 

c Quand vous aures besoin d'argent, mon ami, ne vous 
v'ôQOs pas I • avait<elle dit au marquis. 

Et le marquis ne se gênait pas non plus. Dès qu’il avait be- 
voln d’argent il accourait près de Taitane. Ne vous récries 
:)a8! Cela so pratiquait ainsi Jadis. Amant ou ami, le meilleur 
:eDtilbomme trouvait tout naturel de puiser, sans compter, & 
la caisse de telle ou toile dame. Semblable action, de nos 
juurs, serait considérée comme la dernière des hontes... et 
1)008 n’alloDs pu non plus à l'encontre de cette nouvelle ma- 
nière de voir. — Mais, vraiment, si nous ne rfgreitons pu 
t|u*on ait aboli l’usage, assez It^ger, chez les hommes, d'em- 
prunter pour Jouer a leurs amies ou maîtresses, ou de s’équi- 
— près de partir pour la guerre. — à leurs frais, noua 
sKübaltcrions bien aussi qu’on défendit aujourd’hui à certai- 
iu?s femmes de ruiner sans pitié de malheureux enfants tout 
émoulus du collège, de naïfs jeunes hommes à leurs pre- 
miers pu dans la vie... et le vice. Ce qui est ignoble de la 
part du sexe fort peut-il paraître excusable de la part du sexe 
i.ilble? Nous ne le pensons pu. Et, en tous cas, quand on 
ftjnge qu’en dépit de Tépreté avec laquelle les femmes dont 
noos parlons ont dépouillé leurs victimes, la plupart d’entre 
elles n'en flolsseot pu moins ù riiOpical, nous ne voyons pu 
quel mal il y aurait à amoindrir, — s’il est impossible do 
l'annihiler complètement, — X rétrécir, légalement, l'exercice 
de leurs rapines. 

Mais voilà une dissertation qui nous a écarté de notre sujet; 
nous nous emjirc'ssoDs d'y rentrer. 

Réunis, on se le rappelle, dans un même but, celui de cau- 
ser la perte du comte de Cbalais, — et, par contre, celle de 
Pascal Siméonis, — Tatiane Illilch, I^afeymu et Firmin La- 
pradt, avec la plus fraternelle entente, avaient aussitôt rêvé 
au moyen le plus prompt et le plus sûr d'en arriver à leurs 
hns. 

Or, le meilleur moyen était certes celui qui s'était instan- 
tanément offert à l'esprit de la Moscovite lorsqu'on lui avait 
annoncé l'avocat. Sa qualité d’allié ouvrait toutes grandes à 
Firmin Lapradt tes portes do i'bôlel de Cbalais; la recom- 
mandation, ^ promise, — de la mère du cornue lui facilitait 
encore cet acc^ II fallait donc que, sans plus tarder, dès le 
lendemain, Firmin Lapradt se présentât au conte et lui de- 
mandât d’entrer à son service. 

Cependant, si madame de Cbalais c’avait pas écrit à son fils 
ou si elle l’avait fait dans des termes peu empressés, touchant 
la protection sollicitée par l’avocat, ^ on doit tout prévoir, 
— la démarche de ce dernier pouvait échouer. 

Ce fut alors que Tatiaoe eut son tNspiraltos. 

■— Soyez domain matin ici à dix heures, dit-elle à Firmin 
Lapradt. l’ai votre introducteur près du comte, — et un In- 
troducteur solide. Un de ses amis intimes. 

Et celui-là se nomme? demanda Lafeymas. 

— Le marquis de Puylaureos, répondit la Russe. Le mar- 
quis de Puylaureos m'est acquis; sons prétexte de placer près 
ü'Hcnrl quelqu’un qui me tienne au courant de ses faits et 
gestes... amoureux, je demanderai au marquis de s’iDlôresser 
à IL Firmin LapradL.. 

< Et croyant ne servir que la maltresse qui aime toujours, 
II. de Puylaureos servira la maîtresse qui hait. 

— Parfaitement imaginé I s’écria Lafeymas. Et comme M. de 
Puylaureos, à titre d’ami du comte, doit être du complot qui 
s’ourdit à cette heure contre Son Eminence, sans s’en douter, 
en donnant à H. de Cbalais des verges pour le fouetter, ce 
pauvre marquis s’en donneraà lui-mèmet... Ebl ebl... 

Tatiaoe resta pensive; cette considération que la chute 
d’Henri de Cbalais pouvait entraîner celte d’un bommo qui ne 
lui avait jamais fait de mal fut sur le point d’entraver sou 
projet. 

Mais Firmin Lapradt répétait : 

— Alors, demain matin ici, à dix heures, pour nous rendre 
ensemble chez H. de Puylaureos, madame? r 

Oui; répliqua Tatiaoe avec un geste qui slgnliialt : c Eh ! 
tant pis pour lut si le torrent reolraloe 1 Pourquoi s’y est-il 
jeté? > 


• • 


On a ru que la Moscovite ne s'étalt pas abusée, quant à la 
complaisance prévue de Puylaureos. Persuadé qu’il ne s’agis- 
sait que de galanteries, et, au fond, ravi de jouer ce qu’il 
croy^t être un malin tour à Henri de Chalaîs, le marquis 
avait consenti, de grand cœur, à prendre Firmin Lapradt sous 
son égide... 

L’histoire de la bataille sur le Poot-Neof, bataille dans la* 
quelle le gcntllbomme avait dû la vie à i’interrentiOD géné- 
reuse de l’étudiant, était tout simplement un conte Inventé 
par ces messieurs, à cette fin de provoquer les sympathies 
immédiates du jeune de Cbalais. 

Seulement, en racontant cette histoire, Firmin Lapradt 
avait cru devoir l’enjoliver de détails qui, on l'a vu aussi, 
avaient quelque peu Interloqoé le marquis... 

H ne s’attendait pas à la couleur nouvelle, — et toute poli- 
tique, — dont se parait sou protégé. 

Mais, somme toute, comme cette couleur c’avait rien qui 
ne concordât avec ses propres opinions et celle du comte, le 
marquis, ai étonné d’abord, n'en avait pas ensuite été le 
moins du monde choqué. Et loin de là!... 

Cela est si vrai que , dans son aparté avec Henri de Cbalais, 
il n'avait pas ménagé son approbation au désir de celnl-cl de 
s'attacher, à titre de secrétaire, cet avocat si brave^ si Intel- 
ligent... 

Et si ennemi de H. le cardinal. 




Et ces explications, ~ nécessaires, — données, nous entre- 
rons, avec Firmin Lapradt, glorieux de la réussite de sa dé- 
marche, à l'hôtel des Ferriers. 

La première personne qu’il aperçut sous le vestibule, et 
dont 1a vue commença de refroidir sa joie, fut le cocher La- 
pierre. 

Nous savons que l'avocat n’aimalt pas ce brave serviteur, 
dont l'affection dévouée pour sa jeune maîtresse lui était sus- 
pecte, parce qu’il y sentait comme une menaoe sourde contre 
ses sentiments, à lui, à l'égard de la baronne. 

En ce moment, surtout, Lapierre avait une mine rayon- 
nante et quasi-goguenarde, qui déplut fort à Firmin Lapradt. 

1) allait passer néanmoins sans daigner demander au co- 
cher la cause de son apparente satisfaction ; mais ce dernier, 
avec son franc parler de vieux serviteur, lui dit : 

— Dépêchez-vous donc, monsieur Firmin, sinon vous allez 
manquer encore aujourd’hui une bonne occasionl.., 

— Quelle bonne occasion? 

— Mais celle de serrer la main à ce brave M. Pascal Si- 
méools, qui est là-haut près de monsieur et madame la ba- 
ronne, avec son ami M. Antènor de la Plvardière. 

— Ah! M. Pascal Siméonis est ici! Tant mieux !..< merci, 
Lapierre. 

Et Firmin {.apradt s'éloigna, tandis que, clignant malicieu- 
sement de l'œil, le cocltcr murmurait entre ses dents : 

— Oui, oui! « Tanl mieux!... Merci, Lapierre !• Ce qui n'em- 
pêche pas que tu voudrais bien le voir au diable, M. Pascal 
Siméonis, mon gaillard !... Mais 11 o'ira pas! nonl... Le diable 
n'est pas de force à l’emporter, celuMi... et., et, suffit !... à 
cette heure qu’il y a quelqu’un pour m’appuyer... on sait cc 
qu'on sait... veille à ta peau, monsieur: jè fai» me» amp» eu 
desiou» !... 

Firmin Lapradt avait monté l'escalier conduisant au saba 
où se trouvaient son oncle, sa tante et leurs hôtes... 

Mais avant d'entrer dans ce salon. Il poussa une petite 
porte à gauche du palier. Une femme était lA* assise daÂi un 
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cabinet dont la fenêtre donnait mr la coar; une vieille 
femme: Bertrande. 

tiie se lera en apereevant IVoeat, et, à voix basse : 

^ il est Ici, dlt^le. 

• Je le saU, répUqaa*t-U do même ton. — Et 11 poor- 
o^rlt : 

— Çt puisT rien de nonveant 

— îtonl... 

— Le jeune homme qui est veon avant-hier chea bd n*est 
pas revenu} 

— Nonl 

— Veilles! Je vous al avertie; Il est Indispensable qne 
Je sache le nom de ce jenne homme... comme de tontes 
les autres personnes qui se présenteront chez lui t 
— On fera tout ce qu*ll faudra pour vous contenter, mon- 
sieur. 

— (Test bien. 

Nous avons oublié de dire que, d*accord avec Lafeymas et 
Tatlane, Flrmlo Lapradt avait organisé une surveillance, de 
tous les Instants, de toutes les actions de Pascal Siméonls au 
Châriot d'or. Le Jenne homme doot Ü était question en ce 
moment entre Tavocat et Tesplonne, c*étalt Juan de Sagrera, 
que Plgnoble duègne, à qui rien n’échappait, avait aperçu le 
Jour où ilélalt venu déjeuner chez son ami... 

Seulement, alors, n*étant point encore Investie de ses se- 
crètes ronctlona, la drOlesse n'avalt pas songé à s'enquérir 
de ce que pouvait être ce Jeune et beau seigneur. 

Il J avait un miroir à main dans la petite pièce où se tenait 
Bertrande; le colloque ci-dessus terminé, Firmin Lapradt 
consulta rapidement ce miroir. Il n'étalt pas trop pâle... — 
En causant avec Bertrande il avait ou le temps de se remettre 
de rémotioo 4 lui causée par l'annonce de la visite de son 
rival ; — avec un pou d'efforts, U trouva même une manière 
de sourire 4 placer sur ses lèvres. 

~ L41 peosn-t-il, voyous comment n va m'accueillir, ce 
monsleuri 

Ci siMstrsr, c’était Pascal Siméonls. Et a moMitvr accueil- 
lit l'avocat, ainoo avec empressement, au moins avec poii- 
tesse. 

— Elle loi aura dit que depuis avant-hier je ne lui ai pas 
adressé une parole d'amour! pensa encore Firmin Lapradt. 
C'est bon! pour être plus tranquille encore, il s'agit de les 
affermir l'ao et l'autre dans cette Idée que j'ai des motlfb 
pour renoncer 4 une passion... sans espérance. 

Les premiers compliments avalent été échangés. Flrmlo 
Lapradt avait serré la main d'Antéoor de la Pivardière... 

Quant 4 Pascal Siméonls 11 avait dû se contenter d'un sim- 
ple salut de sa part, bien que, sur les Instances récentes de 
la baronne, — fondées. Firmin Lapradt l'avait deviné, sur ta 
eesMÜOD complète depuis deux Jours des poursuites de son 
persécuteur, — bien que Pascal Slméoois se fût engagé 4 ne 
Hen laisser voir 4 l'avocat de l’aversioo qu'il lui inspirait, 
encore le chasseur de lâches ne se sentait-11 pas capable de 
déguiser ses sentiments réels, 4 ce point de les parer des 
marques de l'estime. 

— Et d'où viens-tu, comme cela? mon cher Firmin, s'é- 
erla le baron ; quelques minutes de plus et tu n'avais pas le 
pUUir de voir ces messieurs... — qui parlent déJ4 de se re- 
tirer. 

c Et tu on eusses été désolé, Je gage ! C'est la seconde fois 
que H. Pascal Siméonls prend la peine de nous rendre visite... 

— Et ce ne sera pas la dernière, J'espère ! dit Firmin La- 
^iradt. 

I * Je l’espère aussi, répliqua Pascal. Nous sommes voisins, 
^ no agrément auquel Je ne m'attendais pas. ^ — Je me per- 
mettrai donc de temps en temps.... 

En attendant vous refuses de dîner avec nous! Interrom- 
pit le barow. Pourquoi refusei-vous. voyons T sans façons } 

La regard d'Anals interrogeait PaacaL Plutôt pour elle que 
pour son mari. Il répondit t 

— Puisque TOUS insisCet, monsieur le baron. Je vous dirai 
qu'aujûurd'hul 17 février J'a! un pieux devoir a remplir. 

t Celui d'aller prier sur la tombe de ma mère. 

— Qui est aorte 4 cette date? demanda Anala. 


— Non pas morte, madame, née 4 cette date. Et pour mol 
l'anniversaire de la naissance, comme celui de la mort de 
celle que J'afmals par-dessus tout, m'impose un même de- 
voir sacré : celui d'oublier une heure on doux ce monde peut 
ne m'occuper que do l'autre. 

Il y eut un silence. Ce fut Firmin Lapradt qui le rompit 

— Ainsi va la vio ! dit-Il d'un ton sentencieux. La tristesse 
s'y heurte contre la Joie! Vous allez noos quitter, l'âme es 
deuil, pour accomplir une religieuse obligation, monsieu. 
Slméonts, et J'arrive, mol, le cceur en fête, pour annoncer 4 
mon oncle... 4 ma tante... on des événements les plus heu- 
reux de ma vie. 

• Mais, au fait, monsieur, vous connaissez aussi M. le comte 
do Cbalals, puisque c'est... 4 peu de chose prèa... chez ma- 
dame sa mère, à Fleurloes, que nous nous sommes rencon- 
trés pour la première fois... 

c gracieuse décision, en ma faveur, d'une personne de 
vos amies ne saurait donc vous être indifférente. Or, tele 
est cette décision : 

■ Depuis une heure, J'ai l'honneur d'appartenir 4 mon- 
sieur le comte de Cbatais, en qualité de seciétafrc. ■ 

Le baron avait bondi en entendant son neveu. Et Pascal 
Siméonls et la baronne elle-même, 4 cette nouvelle, ne pu- 
rent retenir un roouvoment d'étonnement. 

Quant 4 la Pivardière il se contenta de a'inclloer en di- 
sant : 

~ Pestef secrétaire d'un dos premiers seigneurs de la court 
Tous allez bien, monsieur l’avocat, quand vous vous y mettez! 

— Nais c'est une plaisanterie, s'écria U. des Ferriers, par- 
tagé entre lo ravissement et la surprise. Comment, Firmin... 
tu CS nommé secrétaire de N. de Cbalais... comme ceb... 
d'embléeT 

■ Et qui te l'a dit? 

— Hais monsieur le comte lui-même, mon oncle. 

— I.ol-mèmei... Tu t'es donc présenté 4 son hôtel T 

— J'en sors. 

— El lu t’es présenté... seul? 

— Non pasi Et 4 ce propos, cher oncle, excusez-mol de ne 
vous avoir point consulté. Mais une rencontre fortuite... 

— Une rencontre? 

^ Oui; celle d'on gentilhomme qui professe quelque ami- 
tié pour mol... 

Un genüihommet quel gentilhomme? 

— Voici, mon oncle : Un soir d'hiver de l'année dernière. 
J'avais eu l'avantage de rendre un petit service 4 U. le mar- 
quis de Puylaurens, que des tire-laioes se disposaient à dé- 
pouiller comme il se rendait Imprudemment, sans suite, 4 
pied, au Louvre. Et ce service, Je l'avais oublié, mol... mais 
M. de Puylaurens en avait, paraît-il, daigné garder bon sou- 
venir. Si bien que ce matin, comme Je me promenais aux en- 
virons des Tuileries, ayant rencontré le marquis et lui ayant, 
sur son inviution, raconté mes projeta d'avenir, cet aimable 
seigneur, après m'avoir doucement grondé de n'avoir pas plus 
têt usé de son crédit, a tenu 4 m'en donner, sans tarder, des 
marques éclatantes. — t Je suis au mieux avec le comte de 
Chalais, m'a-t-Il dit. Il n'a rien 4 me refuser. Je vais déjeuner 
4 son bétel ce matin ; accompagnes-mol, mon cher Lapradt, 
et J'y perdrai mon nom ou vous ne quUterex pas le comte 
sans avoir obtenu ce que vous souhaites de lui! > 

« Pouvais-Je refuser une offre si gracieuse? Non, n'est-U 
pas vrai ? Lorsque nous arrivâmes chez le comte, Justement 
nn écuyer de madame de Cbalais venait de lui apporter une 
lettre tendant 4 me recommander chaudement. Présenté par 
un de ses plus chers amis, recommandé par sa mère. J'avais 
tontes chances d'être bien reçu... 

« Et... vous savez le reste, — mon oncle. — Oh! Je n'eo 
considère pas moins le succ^ de cette affaire comme votre 
ouvrage! Aussi comptéje que vous irez avec moi, demain, 
remercier M. de Chalais de ce qu'il daigne faire vvas votre 
reconndssant neveu. ê 

c Secrétaire du favori du roi... de Ifonsleurt.., Ah I ce jour 
est le plus beau de ma vie!... — Excusez-mol, monsieur, si 
Je n'al pas la force de dissimuler, devant vous, mes fmpres- 
g iAfUL Maf« je suis iBbltieus. le l'avoue t irricfi 4 celle Alév». 
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tion ile rurtuae, plus brillante que Je nVusse Jamais osé Tes- 
pér»f , je vols tous les chemins ouverts sods mes pas et. Je 
Tavoue encore, au risque de provoquer vos railleries, j*en 
perds la tête... j’en suis fou d’orgue» et do joie. » 

Cétait à Pascal Siméonls que Firmio Lapradl adressait ces 
dernières paroles, en serrant dans scs bras son oncle Ivre 
* 4 ]! mème, — et plus réellement, à coup sûr, lui, — d’orgueil; 
et tromi>é par Taccent enthousiaste de l’avocat. Pascal SimôO' 
ois répliqua d’une voix grave : 

— Mais je o’al point è vous railler, monsieur. Vous êtes 
fier d'appartenir i un maître puissant et bon. Hieo de plus 
naturel que ccUe fierté... rien de plus louablol 


« • 


Hais l'horloge sonnait deux heures. I.e chasseur de lâches 
se leva, ainsi que ta Pivardière, pour prendre congé. 

Alors, décMément, cher monsieur Siméoois, vous ne 
noos restez puT s'écria le baron. »ah! vo«s irez on peo plus 
tard à la tombe de madame votre mère... et du moins nous 
boirons ensemble à U récente prospérité de mon cher Fir^ 
min i 

Pascal Siméoois secoua la tète. 

~ Les prièraa à une mère ne te remettent pas, ssonriour, 
répondlt'il. Nous dînerons ensemble on svtre Jour. — Au re> 
voir, messieurs, su revoir, madame. 

Anals tendait la main à son ami; » s’inclloa et, profitant 
d’un roomenc où il ne se croyait pas observé, Ü murmura, ea 
portant cette main chérie à scs lèvres : 

— Est-» sincère t L’ambU:oD a-t>elle étouffé l'amoor en 
lui? 

— Dieu h veulilcl réunit en soupirant 1a jeune femme. 

Cependant ce jeu de scène, tout rapide qu'il eât été. n’avait 

pas échappé è Firmln i.apradt, et, de soc oété, comme s’il 
eût entendu les réflexions échangées par sa tante et l'aventu- 
ricr, ü 50 disait, tout en paraimant prêter ratientioo la plus 
profonde à un dernier entretien entamé, sur nous ne savons 
quel sujet, entre son oncle et la Pirardiéra ; 

— Qui, oui, féiiciteZ'Vous. mes beaux amoureux! Voua vous ' 
croyez le champ libre, maintenant! Lh! eh! Erreur, erreur 
grossièrel L’amour, clinx un homme comme moi, no meurt 
pas ! On ne le tue point! C'est lui qui tue !..• 


IX 


CfimtnoDl Pascal Ifiiméonls n'onblUit pas le* mort'? pour 
les vivants. — Qoi prouve que c'est bien assez 
d'une fenune pour nn homme quand ce 
n'est pas irgp. 


Le plus sago so plaît toujours â croire à ce qui le flatte. 
Voilà pourquoi, tout en doutant, au fond, de la transformation 
soudaine, inattendue, de Firmln Lapradt, Pascal Slméonls 
sortait de l’hOtel des Ferriers, sinon complètement rassuré. 
AU moins déjà plua tranquille sur le sort de la baronne. 

Ce qol le s^uisait surtout dans la nouvelle qu’il venait 
d'apprendre, c'était la certitude qu'il pourrait désormais ren* 
dze viaile 4 madame des Ferriers sans craindre de roocootf«r 
■oo rival. 

Resuit bien le mari qui n’avatt pas de place, lui, qui le 
nilBt eiM partie de Je jourode hors du I Hais pour us 


amoureux, qu'est-ce qu’un mari... vieux, laid... et qui fUt 
tout ce qu’il faut pour n'être pa.<« aimé ! 

D'ailleurs, l’amour que ressentait Pascal Siméoois pour la 
baronne était, en soi-méme, trop dégagé d'aspirations vulgai- 
res pour 80 pn’^occnper seulement de ce qui en eût inquiété 
d'autres à sa place. » voulait celle qu'il aimait heureuse et 
calme. Et ce premier résultat obtenu peut-être d>>vait-iL vou- 
loir davantage. Mais il n'en était pas là encore; et en atten- 
dant, nous le répétons, » se félicitait sincèrement desavoir la 
Jeune femme délivrée par l’ambition des obsoâi»io[]s d'un cri- 
minel amour. 

Quant à suspecter en quoi que ce fût les motif* de la con- 
duite de Firmln Lapradt entrant au service, et par conséquent 
dans l'intimité du comte de Chalals le chasseur de lâches n’y 
songea même point. Le plus sage non pins ne s'artso jamais 
de tout. Et d’aiiieurs comment Pascal se fût-N étonné d'âne 
chose à laquelle il était préparé dès longtemps? Ffrmin La- 
pradt avait, d'une part, rencontré un protecteur; de l'aQU'e, la 
comtesse de Chaiais avait écrit à son intention au jenno 
comte, et celui-ci ai'alt fait droit aux doubles Instances de 
son ami et de sa tnère... Quoi de plus elmpiei,.. Qto9 de 
moins alarmant? 


ieon Fiohet était dans la boutique de dame Lataple, ahMiu- 
gam pour tuer le temps, et fktre plaisir à la mafteease du 
CfiArmlHror, — à ranger des ballots de mapdtiiadissa... 

Pascal fit signe à son valet de le suivre. 

— Vous accompagné-je, cher ami? demanda t- PIvaMlère 
à raveniuricr. 

— Quelques pas, a'» vous plaît, répondit celul-ct; Jusqu'aux 
quais. IA où je vais, Jean Ficbet seul et mol pouvons aller. 

— Jusqu’aux quais, donc, soit! dit la Pivardiôre. 

Les trois hommes remontèrent la rue Saint-Denis ; les maî- 
tres devant, bras dessus, bras dessous, le valet derrière. 

— Et ne m'en veuillez point, mon ami, reprit Pasc^, a'unc 
réserve que m'impose un excès peut-être de res^vect pour le 
dernier asile de ma mère... Mais, par permission spéciale de 
régüse. ce derui^ asile n'est point où setrouvent d'ordinaire 
les tombes... et... 

— Ron! bon ! interrompit la Pivardière, Je ne v'ous en de- 
mande pas unt, cher monsieur Siméonis. Je m'ennuie fort à 
ta maison... près de mon aimable épouse .. — à laquelle, par 
parenthèse. Je compte prochaiDenont dire adieu... 

Ah! vous alb^ partir bientôt? 

— U te faut ! Vous concevez, quand on n'a pas l'habitude 
do rester, do matin au soir, les jambes croisées... Les voyage! 
sont ma vie. à moi ! Voilà aujourd'hui quatre jours que je 
sois à Paris; vers le milieu de la semaine prochaine, dose, 
sauf empêchement imprévu... 

* Je te regretterai à cause de vous... oh! à cause de voua, 
surtout, pour qui Je ressens on sincère attaebemeot... 

— Trop aimable, la Pivardière. Kh bien, moi aussi, J'ai de 
l'afTection pour vous. Et puisque vous devez me quitter avnat 
peu, je vous donnerai, si vous le permettez, aqjourd’hui mémet 
on témoignage de cette affection? 

—Comment, si je le permets t.. . Mats avec reconnalssanee !..• 
Et parions que j’al deviné de quoi » va être queetfon? Vous 
allez, — suivant nos petits arrangemenh:, — me remettre Ift 
moitié do premier trimestre, conveon par vous, pour votrê 
iiraullation au Chariot <COr. C’est cela, hein? 

Pa.scal sourit. 

— Ce sera cela, al vous le désirez, dlt-11. Mats pour ITifstant, 
ce n’eti pas cela. 

\A Pivardière, un peu confM, «erra le bru de son compa- 
gnon. 

— Pardon, alors, reprit-U, pardon, cher ami ! Jo ne voui ai 
pas blessé, au moins? Hais, Je vous Pal dit déjà, je crois, oa 
a toujourt taot besoin d*argeat en voyage !.« 
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— Et Toos fturei votre argent ce soir même, la Plvardtôre. i 

trous aurea votre trimestro. Chose promise, chose üue. ' 

— Merci d'avance. Avec ce que dame Latapie m'offrira... 
Iluml... Et elle ne m'offrira pas gros cette fois, j'en ai peurl Elle 
devient de plus en plus dure à la détente à mon endroit, cette 
chère belle! Je crois que je serai contraint pour l'attendrir 
de brûler encore un du ces soirs quelques aunes de duiuellea! 

— La Pivardii'treî 

— PlalMI. cher ami? 

— Voici les quais... 

— Oui, voici les... — C'^tJuste.'Noosallooanousaéparcr... 
et avec mon caquetage jo vou.*> empêche de vous expliquer 
relativement à la prouve d'intérêt... preuve... que vous 
désires me donner... 

■ Je suis muet comme un poisson, mon ami. Parlez. Il s’agît 7 
^ 11 s’agit d'un com^ll, la PJvardière. D’uu conseil qui vaut 
au moins les quatre cent cinquante livres qtiu je voo^ dois. 
Anténor, ébahi, considéra Pascal. 

— Si cher que cela, uncouseü!... s’écria^t-U. Pas possible! 

Si possible que lorsque vous l'aurex reçu, voua serez le 

premier, j'eo ai ia conviction, à en reconnaître le prix sans 
pareil. 

— Ah I Vraiment!... Eh bien, voua mè conseMIez... 

— Je voua eoeseille de ne jamaia vous enivrer... parce que 
lorsque tous êtes ivre voua bevardei à tort ec A travers... 

Et qa*«n bavardent à tort et à travers vos» couret risque 
(Tattirer snr voua de terribles désagréments. 

s A propoa de désagréments, la PivardiAce, vous ne lises 
pM4tre pas la Gtuae ds Fraâctt ~ nn Jooraal ; ua écrit 
pédodlque ; une laveation tonte nouveUe et très-ingénieBaer 
<Twm aommé Tbéophraata Benaadot? — Tenes, tout en mar* 
QÉnt» éeoatet donc nae hlsttdre qui y ast rapportée le 
naméfo d*Uer.«. rhJstoJre d*nn baron de Eaint^Angel que le 
partemest vient de coodaaaoer A la potaocL Mou IMeo, oui ! 
Btponrqaol oette coodamnatlooT Paree qna, pandtralt-U, le 
baran asait denx femmes. Donz femmes vivantes, vons com- 
prenaY Cest à dire qQ*n ne s’était pas plus soucié que si 
éUeu'aAt pas existé de cane-d pour épouser celle-llL C'est-i> 
dire enfin qu*U avait commis le crime de bigamie. 

• Savlea>vons qu'on pend les bigames, la Plvardlère? qo’on 
les pend sans rémlmlon, après les avoir exposés au carcan ou 
au pilori avec autant de quenouilles qu'ils ont ou de femmes? 

ft Vous ne le saviez pas. non ; je vois cela & l'émotion que 
TOUS cause le récit de la fin cruelle de ce pauvre baron de 
Saint- Angel. 

— Eh bien, vooa 1» sises, à cette heure» mon ami. Un con- 
•ell touchant les dangerade rintempérance, et un avertisse- 
B€Dt... — que vous utiliserez si, par basanl, vous po»<édiez 
des amis qui fussent dans le cas du baron do ralnt- Angel, — 
à savoir que ce qu'un bigame a de mieux À faire pour éviter 
légitiment qu’il a mérité c’est de ne blottir, le plus petit 
pomible, tous les jupons d'one de scs femmes en ahandon> 
nant i'aoire & jamais... 

« Yollà ce que j’avais * voas donner... de pure amitié. 
m Et sur ce, à tantôt, s 

Teraioaat ainsi, d'un ton moidé sérieux moitié plaisant, 
Pascal avait dég»gé son bras de colui de son compagnon. 
Mats en opérant ce mouvement il c'avait pas compté sur les 
eoaaéqneoces naturelles de i'èmotiOD romarquêe par lui dans 
la personne de la Pivardière. Une émotion telle, que, privé 
de son point d’appui* le malheureux faillit (omber ê la ren- 
verse... 

— AllMUit reprit, — tout & fait sérieux, oette fols, — Pas- 
cal. en soutenant du geste et du regard l'époux de dame La- 
Uple, allons ! remectea-vous, mon cher! Voules-vousdonc que 
les passants s'attroupent autour de nous en se demandant ce 
qu'a cet homme pr^ de se trouver mai comme une femme? 

— Non!... Non!... Vous avez raison, mon bon monsieur 
Slméonisl bégaya la Pivardière, vous avez raison... n’appe- 
lons pas l'attention. .. n'appelons pas l'attention i... 

Et tout bas, d'une voix tremblante : 

— Alors, poursulvlt-il, j’ai... j’ai... dit des bêtises... avant* 
hier, an souper du Cœur volani/ 

Pascal Inclina afftrmailvement la léteb 


— Des... des bêtises qui vous ont éclairé?,.. 

— Et qui auraient pu en éclairer d'autres. 

— Miséricorde I Misérable fou que je suis!... Et pourtant, 
vous, mon bon monsieur Siméonia... vous... tu lieu de me 
perdre... de me blAmer, au moins... de me btfticer sévère- 
men:».. vous daignez... comme cela... tout doucemenu.. tout 
paieruellenient... 

— Jo daigne, — parce que ma main a touché la vôtre 
monsieur de la Pivardière, et parce que nous avons combattu 
côte é côte pour une femme que J’estime,— je daigne oublier 
tout ce que j’ai entendu... tout ce que j’avais deviné dès long- 
temps déjà... pour ne plus me souvenir que d'une chose : que 
vous avez besoin d'argent pour partir... cc soir môme, 

« Et pour aller vous chercher cet argent. 

« Au revoir, s 


Pascal Slsv^onis et Jean Flchet s'étalent éloignés de la Pi- 
vardière, eoeoro un peu ehancolant, un peu p&le, mais très- 
capable pourtant, à présent, de re^gner, sana eccombre, 
seul, le logis conjugal. — Ou plutôt sa ds mu Zagfs eua/ugaux f 

Ah t SHc fluibenreux «fit pu prévoir en rentrant au ciarioi- 
d'or quelle péripétie funeste lui y éuit réservée par le dss- 

tlD !... 

Mais zwus retoumeronaaous-mAine bientôt, avec le lecteur, 
chez dame Latapie, et nous apprendrons alaal ds siM et dr ss- 
diùi conuBeqaol celui qui a dit : ■ Cest bien aeaei d'one femme 
pour un homme» quand œ n'est pmi trop ! » a prouvé qu’il 
manquait de galanterie, peat-ètre, mais qu'il ne maequait as- 
•uréaent pas de sens. 

Maintenant solvona le cbasseor de lAebes et eon valet 

Le temps, très-beau toute la matinée. sMtalt couvert tout 
d'un eoop ; la neige eoauneoçalt à tomber k irsqu a Pascal Sl- 
méoids et Jean Fichet» ayant longé quelque temps les quais 
en tonmant à droMe an sortir de la rue SaJnt-DÔils, traver- 
sèroat le Pont-Neuf en se dirigeant vers la rue Dauphine. 

tes deux hommes marchaient d'un ^ as rupide ^ côié I'üq 
do l'autre, silencieux tous deux; d'un silence recueilli. 

Cependant, comme Us approchaient d'une ^alsorjiette adoa- 
sée è la muraille de la ville, — à laquelle muraille aboutissait 
alors la me Dauphine, — Pascal, touchant le braa de Jean 
Fichet, lui dit : 

— Si tu ne veux pas entrer, Jean, tu sa(.«... libre à toi. 

Le valet resia une seconde comme interdit. 

— Et ix>urquoi u'cnirarais-je donc pas, monsieur? répU- 
qua4-U enfin. Vous oraignes que je ne vous gène ? 

Me gêner... non... tu neaaurais me gêner, mon bon Jean. 

Mais... tu ne conoaimats pas ma raère... par conséquent... 

Une expression que Pascal ne lui connai(^'<ait pas anima les 
traits du gros valet. G'ctait comme de la douleur, mais comme 
de la colère aussL 

— Par les cornes h rapa, s'écrla-t-ll, sauf le respect que je 
vous dois, maître, vous venez de prononcer là une ridicule 
parole, tant pis!... !jie son vivant, ü eni vrai, Je n’al jamais eu 
l'honneur de parler à votre chère mère... Mais rappelez-vous 
donc, voyons! N'étalz-je pas dans celle maison, avec vous, i 
qu.vDd vous y avez trouvé ia pauvre femme... norte... assass!- i 
née par ce brigaud de Landry? — dont Satan garde l'éme à 
perpétuité! — .N’est-co pas moi que vous avez chargé de 
voilier sur le corps de la défunte tandis que vous étiez appelé « 
au dehors? Enfin, o'cst-ce pas moi qui vous ai aidé aussi à 
creuser une tombe... deux tombes, — car la bonne dame n’é- 
tatt pas partie seule... aa vieille servante l’avait suivie, — dans 

le jardin de cette maison ?... 

• Et si la besogne n'était pas gale. Dieu sait ai Je oe m'y 
suie pas mis pourtant de tout oœur I Dame, la volonté ne vous 
manquait pas non pins, à vous; mais c’était la force ! On a 
beau avoir le poignet solide... quand il s'agit do faire sol- 
môme un trou en terre pour y couebar sa beraJ- 



L*AUBERGB DES TREIZE PENDUS 



La bAche et la pioche ne voai UeoDent piw aoz 
Daiosu.. 

« Et c*est \prèc tout ça que tous oses ne dire aujour- 
d'hui... 

— J'al eu tort; excuse-mol, Jean. 

La Toii de Pascal était si émue, il réeUement repentante, 
que l'irritation ie Jean Kicbet u*/ résista poInL 

— A la bonne heure, naivenent. Vous ares parlé sans 
réflexion... çs arrive aux plus malins, ça. Je tous excuse, 
noosieur. Vous êtes excusé^ n'en parlons plus. 


Disons, à eenx qui u*oot pu la l*ooTrt^ qui précédé ce- 
lui-ci, — les Trois Utronnett — que, par suite d'évènements 
qu'il serait trop long de raconter et qui d'ailleurs n'ont que 
des rapports Indirects avec la présente histoire, cinq ans au- 
paravant, une nuit, la mère de Pascal Siméools, — n mère 
pour laquelle il professait un amour fervent, — avait été as- 
aasiioée, avec sa servante, par un bandit qui, en commettant 
joe aussi lâche et exécrable action , n'avalt songé qu'à tirer 
vengeance d'un homme qui lui avait vingt fois barré le pas- 
auge de la route du crime... 

Et qui, à DO moment donné, devait l'y renverser écrasé. 

Et mslotenaot, pénétrons avec le chasseur de lâches et son 
valet dans la maison mortuaire; 1 a maison mortuaire, llttéra- 
lemeot parlant, puisqu'a quelques pu même de l'endroit où 
alla était tombto sous la far d'on meurtrier, Angélique CaiUat, 


la mère de Pascal Slméonis, — on sait que ce nom de Pisoa 
Siméonis n'était qu'un nom d'emprunt, — reposait, à cOté de 
sa fidèle servante, égorgée en même temps qu'elle. 

L'aventurier s’ost chargé de nous apprendre un peu plus 
haut que c'était par faveur spéciale de l'églîM qu'il avait ob- 
tenu d'inhumer des restes bieo-almés dans un autre terrain 
que le cimetière public. 

Cette maison qa'avait habitée sa mère, où U l'avait vue lui 
sourire, Pascal, pour tous les millions de la terre, ne a'eo fût 
point défait, ne l'eût pu veodae... 

Or, ne pouvant non plus y résider, — puisque peu de 
jours après l'assassinat U était entré au couvent, — il avait 
résolu de la laisser tout entière et à Jamais à la morte» 

Rien, à riniéiienr, 0*7 était changé. Tout y était à la même 
place qu'autrefols. A ehaeuoe de ses visites, ^ et 11 ne les 
avait pu épargnées depuis cinq ans, — Hweal , avec un solo 
d'avare. Jaloux de son trésor, chassait la pousiière, ce lin- 
ceul du temps, qui s'était abattue sur les meubles et sur les 
tentures... 

Dans le Jardin, abritées par un bouquet de tilleuls séculal^ 
res, deux tombes : deux tombes d'égales proportions, d'égale 
structure. • N'est -ce pu surtout dans la mort qu'eXjste l'éga- 
lité T ~ L'une portant ces deux mots 1 

MA Màai. / 

Et, pins bu, ces Initiales : f' 

A. a 

L'autre, «e nom : 

cnnoM, 


iO O. la livraison. 
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■ala U nelir<! tombait, tombait tonjonra, et, de leora braa 
déoadés, lea tUlcuia ne pouTaienI eo garantir lea monnmeou 
funéraires. 

^ Chère Œèrel roormo*% Psscti. rtebout, le front rfécou- 
sert deruit U tombe materoelle, elU doit evofr proid tà ded^w. 

Jeio Pichet, du coin de eoo feutre, poussa Ja oefge qui s*a- 
moocelalt sur la pierre. 

— Uerel, Jeao, dit simplement Pascal. 

Ils s'agenouillèrent et prièrent; Ils prièrent longtemps 
Comme Us se releraieot ensuite, deux roitelets, sautillant 
dans les branches des tllleols, drent entendre leur chant... — 
Un chant qui ressemble à une plainte. 

Pauvres petits! dit Pascal en regardant les mignons 
passereaux, eux aussi Ils ont froid, sans dou:e. 

— Oh! repartit Jean Pichet, quant à eux, ça, c*esi leur 
étlt ! 

Pascal sonrft mélaacollqoement. 

~ Tu crois donc que c'est le lot de certaines créatures de 
souffrir, Jean T 

— Non, monsfeor; puisque le bon Dieu est., le bon Dieu, 
je ne crois pas qu*fl ait mis au monde exprès des l>ètes, non 
plus que des personnes, pour y être malhpureuses. MjIs puis* 
que c'est surtout en hiver que ces moipiussx-là se promè' 
Dent., c'est qu'ils aiment l'hiver. volU mon Idée! 

Cependant, durant ton séjour & la campagne, tu as dA 
remarqaer que les oiseaux de cette espèce, lorsque le froid 
net tro> vif, se rapprochent des habitation^., et souvent 
même jr cherchpot on asile... 

—• Qu'on ne leur refuse iamals, c'est encore vraL Eh blao^ 

lU 


moDaleor, pnlsqoe lorsqu'ils ont h’op froid ces au)/gnîffax ont le 
droit d'entrer se chauffer gratis chea lea psyaans, c'est donc 
une preuve de ce que Je voua disais, que le bon Dieu ne leur 
en veut pas plus qu'à d'autres. Sinon, Il les sursit bâtis gros 
comme des ctosrds... su lieu de les faire petits comme des 
mouches... et au lieu de leur donner une place à son fojrcr, te 
paysan leur en donnerait une â aa table... — sur un pla^ 
avec des navets et des pommes de terre tout autour. 


Pascal étidt monté au premier étage de la maHonnetle, à la 
chambre qui avait été, jadis, la sienne. Là, dans un coffre de 
fer scellé à la muraille, il prit de l'or... 

Puis II rejoignit son valet, avec lequel, toutes portos et fe« 
nêires closes de /a suiimb dd Ui aurte, U reprit le chemin da 
Chariot d*Or. 

Où nous le précéderons, de deux heures, soit en remontant 
au moment où ce cher la Pivardlère y faisaP lui-même m 
rentrée. 

Il était tout défait, tout troublé, ~ et nous savnns pouf- 
quoi, ~ ce cher la Pivardlère, eo rentrant au râeriof-d'Or,et 
Gilleite, qui l'aimatt beaucoup, s'étant aperçue tout de suita 
de son état anormal, a'écrla en s'empressant de lui offrir uni 
chaise. 

— Qu'avei-TOas donc, mon onclel... Comme vous volA 
pftlel 

10 
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^ lloin ! râpUtiiia virement Auiéuor. )o t>u(s ftàle... tu en 
|i sûr^* T 

Tr^s-sOrp. \âî froid qui vous aura pîjIsI, sms doute. 

— Oui... j’al eu froid... brrrU.. il irè*-fruid aujour- 
à'hui'... 

— II y a le pot-an-flav]... vou1oi.?oub que j'ail’ie voua quérir 
on bouillon .. pour vous réchanff-iT? 

— Ma fui, je ne dis pan non, Gillette. Un bouillon ne me 
aéra pas dé-sapréable ! Va me chercher on bouillon, {>eillo 

Gillette disparut par le fond de la Iwntique. Kn cet instant 
on gropnotnent jaillit du comptoir faisant face À celui que la 
jeune ftdc venait de quitter. 

CèUlt dame Monique Laiaple qui œanifesUil «a désappro- 
bation des soins par trop flilaux dont la nièce se plaisait 4 ac- 
cabler Mtn oncle. 

La Pivardlèro se tourna vers 000 épouse. Il avait oublié 
qu*elle était là. Oubli d'autant plus excusable, que comme le 
Jour était très-bas et la bossue trèg-enfoiicée dans son fau- 
teuil, derrière le rempart de boit, il fallait vraiment y moUre 
de la complaisance pour la distinguer. 

— Ah 1 ail l dit la Pi>-ardière, tu es là, chère belle! 

— ti oû voulex-vouB que je sols! répliqua aigrement • chère 
belle. » Je ne me promène pas toute la journée, je n’ai pas le 
temps do me promener toute la journée, mol... comme cer- 
taines gensi... 

— Si c’est à mon loteiUiOD que ta dis cela, bonne amie, tn 
t'abuses; je ne me suis pas promené pour mon plaisir, au- 
jourd’hui J la preuve, c’eet que je me sens tout mal à l’aise ! 

— Oui !... oui I... et il vous faut des bouillons... la crème do 
pot pour vous remettre !.. . PeuhL- Je vous en flanquerais, 
mol, des bouillons!... 

— U, 14... ne t’exaspère pas, ma chérie!... Mon Ueu, ra, 
GUleito n’en a plus pour longtemps à mo mUoter! 

üime Monique releva la lôte. 

— Quoi! Vous parte! bientôlt dit-elle, se* petits yeux vai- 
rons fixés sur son mari. 

— Je partirai demain... ce soir, peut-être, 

— Ah! 

— El à ce propo.% même, tandis que nous sommes seuls, je 
ne serais pas f&cbé d'avoir avec toi un bout d’entretien... 
couct*rnant... 

— Conccriiant l’argent que vous voulei encore m’oxlor- 
quer, nio filouter, me voler pour vous en aller, suivant votre 
louable habitude, vous gaudir je ne sais où avec des drôles- 
ses... des louvètes (1)1 F.h bien! mon cher, j’en sois désolée... 
pour vous, mal? j’en al assei... j’en ai trop de vous servir de 
vache à lait! Je suis lasse de m’exlénoer pour entretenir vos 
débauches! Ma caisse est fermée... Je ne voua donnerai pas 
une pisiole, pas un écu, pas vn deniert Ahl un bout d’eutm- 
tien !... Oui, oui... Je le connais, oet eoiretlen^à • Obère 
belle, donne-mol quelque* centaines de livres, et je le débar- 
rasse pour un an... pour deux ans de ma personne... et je 
m’en vab tenter la forlune au-delà des mers... dans les Amé- 
riques!. . • Fourbe! Vous avez bien trop peu de courage 
pour ris<|uer votre peau en traversant les mers!... Mon ar- 
gent ÔHiis voire cscarci-lle, vous aile* .. Dieu sait où... faire 
Dieu sait quoil Puis, quand vous ave* tout mangé, tout bu, 
vous re^enetl... Et c’est à recommencer... à recommencer 
touj*»urs!... Je me lalgne... je me saigne à blanc pour vous! 
Mais non! non! mille fols non; celte fols, c’est fini. Mettes le 
feu à la maison si cela vous amuse; et brftiei-mol avec... 
tUf Z mol. > assassincz-mol, monstre, brigand... coupez-moi 
en morcemjx, ruffien paübulalre... pas un denier, j’al dit ; 
vous n aurez pas un denier... non, voua n’en aurez pas uni... 

^^Eaproférant ccs Imprécations, — qnl n’ont, on en ooovleo- 
Ira rien de commun avec celles de Camille, — dame l-ata^ 
pi,. ’ le vi-affA écarlate, le« l'Olngs serrés, s’éialt dre.isée der- 
son comptoir, par-dessus lequel elle avait i’alr d’étra 
J rcio à sauter à I* gorge de son époux... 


(I) iMUvtlt. (enune 0« mauvais vis. 


Lui. cependant, avait Rup|)or(é. humble, ce flux d’aménités. 
C’est que, sous l’impression encore du conseil, de l'avertisse- 
ment à lui donnés par Pascal Slméonis, il se disait que les re- 
proches de sa femme étaient justes, et qu’étant coupable, en 
eflt't, plus coupable même que dame Monique ne pouvait se 
rimaginer, 11 ne lui éuil pas penuisde s'irriter de ces repro- 
che*. " 

Mais Gillette revenait, punaui ud^and bol de uonlUon fu- 
mant... 

L’exaltation de la bossue s’accrut à cet aspecu Comme tous 
le* gens habituellement faibles, dame Monique, Une fob lao- 
cée, ne s’arrêtait plus. 

— Hempoite ce bouillon, Gillette 1 glaplt-cllo. Je ta l’or- 
donne. 

La bioudinotta s’arrêta immobile, *on bol à la m*lo. 

— Ne m'as-tu paa entendue T reprit la mercière. Je ne vaux 
pas qu’on donne tara bouUlon à monsieur... Je ne le veux 
pasi 

— Hab, ma tante.. 

— fa tante est folle, mon enfant; la colère qui lui xnoote à 
la tête... une colère sans motif.., — Merci, petite... aiercl... 
pour une dernière fols que tu sera ton pauvre oncle il ne te 
fera pas l'injure do te refuser... 

« Maintenant, laisse-nous, Gillette; j’al à causer... en parti- 
culier avec ma chère femme, t 

En prononçant ces roots du ton le plus calme, la Pivar- 
dlère, ayant déposé la tasse sur le comptoir, s’était aaala, i 
l'intérieur dudit, et se mettait en devoir d& déguster le li- 
quide réconfortant... 

— Ah 1 c’est trop fort I hurla dame Latapfe. 

Elle a’était élancée pour saisir l’objet de la contestation. 

Mais arrêtant, d’une main, contenant les deux mains grêles 
do son Irascible moitié : 

— Chère amie, dit Anténor toujours impassible, vous n’avoi 
pas comprb, paraît-il , ce que je viens de dire à notre nièce? 
Si c’est Ia dernière fob qu’oile me sert., c’est donc qu'elle 
ne doit plus me revoir... 

c Or si, comme elle, vous ne mo revoyes jamais; si cette 
visite au Cftario/-<fOr... à vos attraite.., est la dernière, — la 
dernière, vous entendez? — de ma vie.« franchement, une 
goutte de bouillon de plus ou do moins dans votre pot mé- 
rite-t-elle la peine que vous vous enleviez comme une soupe 
au lait? 

« Allons, réinstallez-vous à votre place. — D’abord, si des 
pratiques so prèsenlaieiii, que penseraient-ellra en voyant 
deux époux se dbputer comme de la vaiotaiile pour une 
écucllée d'eau chaude 1 — Et pub, écouiez-nioi. .. écoutes-moi 
tranquillement... 

c Va, Gillette, va, mon eofanU — Oh I je ne partirai peint 
sans t'embraser, n’aie pas peur t s 

La fillette s'éuit retirée de nouveau, — les larme* aux 
yeux, cette fols. — Et domiuée par l’accent sérieux d’Aoté- 
nor, dame Monique, rengainant sa rage, avait rejolut son fau- 
teuil. 

Quelques minutes s’écoulèrent; la Pitardière humant, à pe- 
tites gorgées, le bouilion; la mercière attendant que aoa mari 
s'expliquât. 

Et comme U ne s'expliquait pas asseï vite à son gré, elle 
s'écria, avec un rt'Sto d’aigreur : 

— Et puis... quelle l>ourde vous dlsposes-voos à nous dé- 
biter encore, monsieur T 

— Il n’est pas question de bourde, madame, dit Anténor, 
et quelqu’un en qui vous avez une confiance... josilftée... vo» 
tr© aimable et c.«limable hôte, M. Pascal Slméonb. vous con- 
firmera, tout à l’heure, en rentrant, la sincérité de ma réso 
luiion. 

s Je partira! ce soir de Parb pour n'y plus revenir. 

— Jamaiat 

— Jamais!... 

Partagée entre la joie et la stupéfhetfon , — une joie peu 
flatteuse pour son mari; — dame Monique restait muette. 

— Oui, reprit U Hvardlère, ce soir, après souper, je quit- 
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terti la capMaln pour jamnin rf‘mpttr‘3 pitrds. Jamais l 
jamais 1 1 Jo Ih jure sur io salut de mon &me. . 

« Je Injure sur tous les saints du paradis 1 

« Si vous ronnaisstpx des serments plus solennels, chftre 
amfe. Je sois t^ut prêt pour vous p^!^suuder, à les prêter sans 
liésitatlon aurune. 

€ A pré^ni. en êchanpo d'nne llhertA que )e vous rends... 
absolue... iltfmitêo... U s’agirait de savoir ce que vous dai* 
çrnere» m*o(Trir, vous! 

« J'al nit'*rlt»', pvsjt-être, depuis qiichines »nnê*’S, votre anf- 
ntadvorsion eti prenant... ttjujôurs... ma part drs bêiu'ficcs 
de votre commerce, et en y contril>uanf... mrement, 

« Ua’s enfin, vous ne pouves le nier: nous sommes mariés... 
mariés en communauté de biens... or, si Jusqirict j'ai atut-é... 
peat'étre... do mes droits, eu eu müineoi suprême il lu'csC 
ao moins permis d'en user. 

a Eh bleu ! chère belle, sans bruit, sans evclandre, Iotm^uc 
nous nous séparons do fait, pour lonjtmr*. . h combieu éva* 
luet-TOua..«*>- uue fols donoée>^ A uion cette sépara* 

ttofiî 

a Dites. — Sans dlscoors, sa us périphrases, aaos récrimina- 
tions. « 

DeaM LaUple frof>çalt le aouretl; en dépit de la perapec- 
tire cUrayante et nouvelle que venait ^ lui ouvrir son 
époos, Il en coûtait à la oMrolère de se prononcer lifice sur 
un sujet brû ant. 

Mais elle réflécbU tyaTeUe pouvait tout compromettre en no 
se fèsi^naot pas A accorder un peu. 

— Et».fit-eUevM. i>HcalSlméonisseperiaragarafitde votre 
réselutioar 

— OuL.. 

Voos partircs ce soirl 

— Je partirai ce soir. 

Etreu ne revleadna.«i 

^ Jamais l 

— EiL Wen.4. 

• 


iK'puU quelques Instants, sans que ni la Plvardiéro ni dame 
haiapie s*eo fussent aperçus, tant üs étaient occupés tous 
deux deoeite douce coovcrsatloa traitant eo quelque sorte de 
leur divorce, depuis quelques Insiauts, au dehors, dans la rue, 
devant la Imuihjuo, A travers le» vitres do laquelle plongeaient 
leurs regards, un homme et une femme se livraient, du leur 
côté, A un eutreiien que nous rapporiprons, après avoir, au 
prcal.nble, esquissé la figure de ces deux nouveaux perjion- 
nages. 

L*hommo pouvait avoir la trentaine. Il était grand, mince; 
U avait ce qu’oD appelle une bonne figure; bimtiéte et pla- 
cide. n était vêtu A la façon des payions de la H:iutc-Breu- 
gne: les culottes larges et pliJi'écs. iiwls gilets de longueur 
et de couleurs différentes, uno chemise A coi rahaiiu, une 
veste A manches et un manteau court à collet, comme celui 
fflin petit maître de la cour de IleurI III. Un ch;«P' au rond A 
larges bords, légèrement relevés orné 4e pltjim-s et de ru* 
beos, oeuvrait son front. • 

La femme, — nue Bretonne aussi, ^ avait vingt sept A 
vtogt-lraU aas. Jolie, quoique un peu rounotte. «ou costume, 
qui rappelait celui des châtelaines do moyen âge, consistait 
d'abord en une coiffe à fond étroit pliasé, garuie d'un bord 
formaal tarbait, et au soomiet de laquelle était fixé un voile 
retOBibani aar len épaules. Ses cheveux, sèi>aréssur le frotii, 
étalent contenus par un ruban edgnaut la tète. Uueoollcreue 
A dentelles raid* s et empenées; uue robe brune, A manches 
largee, de eouieur rougC!« que recouvrait uo corsage lacé par 
devant et ue Jupon violet bordé de velours retenu par une 
ceiatufd de soie A fleurs d'argent, nommé Itvrie; enûu des 
bes rouges â eoioa de couleur et pour chauteure dqfi sabots 
fOBRiéa* compléuiem son 

akatitfenaui que disaieot cet homme et celte femme en 
geMioulant devant U bouiique avoc une aeüuauoo telle que 


u'f’ût été la neige qui tombait drue, un cercle de huüuudf 
n'eût pas manqué de les entourer bieeiOt tant pour les éexto* 
ter que pour examiner leur singulier cosiimu*. 

— Jo l'a.««ure, Yvon, que c’est lui ., qu - c'«*st bien 
Pardf, je connais peut-être bien mou homme ; 

— Sans doute, cousine Sylvie 1 Qui e»t-cc qui le connaîtra 
si ce n'est vous! Dailieurs, Je suis de votre avis; ça u bien 
l’air d être M. Aniénor... se ulement... dans le prt iuler mo- 
inrmt... comme ça, assis... Et pais, il ne fan guère clair, IA* 
dedaTu^. • Kufin, si c'e«>t lui. c'est lui, quoi! btpu»^, cuusioe^ 
qu’i*st-re q'>e vous déi'ld»'* ?, . 

— S'il lüuraalt un tant seulement les ynix di* ce cA’è... 

— B nous verrait., c'est juste. El ça vous est rgai, alors 
qri'jl tiotts voie, cuuidrieT 

— CVai A dire que je ne m’en vais point, maintenant, sans 
lui? Ah Wen! Par exemple l Nous ne rauriuus point rrneon* 
tré, cet ami.,, tmo!... Nems uo«jS en retfinmions l4-f»aït.. 

( omrae nous ëlion.s venus... M iis A cette heure que le hasard 
le met sur notre cliemiu... j’eu prvjfite’. , 

« Mais quel bonheur que tu aies eu l’idée de t'arrêter de- 
vant cette boutique, Y«ou! 

— Puisque ça vous fait plaisir, i'en suis conieut aussi, cou- 
sine. 

— Oh I Mais qu’est-ce qu’il peut faire là A jaser avec cette 
petite femme btMutue? 

— El vieille I 11 oe jase point d’amourettes, toujours... voua 
ne pouves pas redouter ça. c(msiu«\ 

— Oh ! NouL.. Je u’ai pas du jalousiei — Il a une écueUe 
devant lui... 

— Il sera entré boire quelque eboso dans cette moisoo. 

— Boire I... Mais ou ne vend pas A buiro (Ihus celte rosé- 
son .. on y vend des ruboiiH... desaifiqueisu. du la o»ercerie I.., 
Vois l'enseigne, plutdi : Au CAmiof i Or, daote Lataplet, mer- 
cière^. 

•— Eh bien, c'est que dame Lateple, la mercière, est une 
connaissance à M. Auténoc. — Poiaqu'il est de Paris, cét 
homme. Il y a des coaaai:tfauoea, ça se conçoit. — li sera eflh 
tcé dira bonjour, en passant, A cette dame, et, par itoUiesae... 

— ûbl Je<n'y tiens plus, met, Yvun... je n'y tiens pluet 
Avec ça qu'on gèle comme ça »ous la neigu * J'emrc... Entrai- 
tu aussi? 

— Si vous entrex... j'entro aussi, pardi l 

Alors, viens! s'il se fAdie de ce que j’ai quitté Nantei 
sans sa permission, il se fâcherait bien plus fort, je crois, M 
Jo lui disais plus tard que jo suis venue 4 Taris, que Je l’y U 
vu... et que je ne lui ai pas parlé... 

Sur ces conclusions, la Rretounc poussa ré^'ûment la porte 
de la boutique dans luqui-lie i-lle >'(!lança e>cni lée du Brulon. 

Et marcljaiii droit à la Piv<irdière, qui en était pour le 
quart d'heure àdemaiuler A danii* I^ta^ue A cumhimt elle éva- 
luait. A son profit A lui, — en e.*pèces sonuautes, — les 
bienfaits d>< leur sé^mratiuu à l'auiiablet 

— Itimjour, Aniénor, bonjour, mon homme] sVerta Sylvie. 
Cevt uH>i. Kiubra^^>e*moi d abord, tu mu gromiuras après, 

11 faudrait mieux qu'une plume, il faudrait un phi< eau pour 
rendre fidèlement iMTui du tableau que |>roduivii TapiiarlUon 
iusuiuauée, soutUùnc. au cAano.'-tTor, de cette fi'uiine, sur la 
qualité soi'laie de luqm lle, nous u'en dututons pas, le locieof 
n'a dès le premier iitüuieiit pas éprouvé une secouüe de doute. 
En â|>ercev.tDt Culte feiniue, Ai ttente, — comme dame Lataplé 
éuic la sieme aus.<<i, — et en apercevant tout d'un coup cell^ 
cl en face de celle-là, U Pivaidière, le bigame, était resté 
comme frapjvé de la foudre S'il ue tombait pas i-d pouaalèr^ 
ce u'éuil certes point l'envie qui lui en manquât. Quant 4 
damu l.ataplB, écarquillant ses ]>eliis yi-ux après avoir ouvert 
autant que posaible ses grandea oreilles, elle co«itemplaU 
iiLxieuse cette femme qui veeaii de dire A Anténor: « Bon* 
Jour, mon homme i > Anxieuse, non pas |»arcu que désolée dé 
ce qu'elle avait entendu, roais au eoiuralre parce que dési- 
rent de l’entendre derechef. 

Joignes à ces trois penonoagiis prloelpaui groupés conmé 
suit : Anténor ch»ué A sa chaise, derrière le coiMptoàr de gaA> 
ebo, sa feuMP» an face de lui, au miUeu de la boulJ* 

que..* 
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Sa femme, M nique, debout, derrière le comptoir de droite... 

ioliToes le oousIq Tvod Legalleo un peu en deçà, près de la 
porte de la bh Ji*iue.., 

Et on peu eu delà, Gillette, qui rient de rentrer, attirée par 
)ea éclats de rolx de la Dretouoe... 

Et tous aures cinq physionomies sur leequelles II vons sera 

Wble d*étudier rétonnemeot, la stupeur, dans leurs phases 

es pins accentuées. 

Mais dam<^* suple araie trop d'intérêt à ce que le slleoce 
qui avait suc%ldé aux paroles de Sylvie ne se conünu&t pas, 
pour ne pas rompre la première ee silence. 

Qu'avez-vûus dit, madame T s'écria-t-elle en InterpeUant 
la Bretonne. Comment aves-vous appelé... monsieurT,.. 

D'un doigt tremblant la bossue dtelgnalt Antéoor. 

•Et puis, répliqua Sylvie, qui ne vit pas, qui ne pouvait pas 
voir de mal à dire la vérité, — qui n'était étonnée que d'une 
chose : de ce que sa présence parût causer une Impression si 
pénible à son mar;, — et puis, je l'ai appelé : c mon homme. • 

— Votre homme!... 

Dame Lataple treasailIlL — De Joie, toujours. — Elle con- 
tinua : — Elle n'avalt fait qu'entrevoir, U fallait qu'elle vit 
Ab! votre homme I... Alors... vous Ôtes la femme de 
M. Aoténor de la Pivardière, madame T 

— Eh bien, oui, je suis sa femme... oui. Je suis sa femme, 
reprit la Bretonne, commençant non à a'alaroier, mais à a'im- 
patienter do ces questions, et surtout du ton dont elles loi 
étaient adres.<ées. Après t Cesb-il que Je n'en vaux pas bien 
une autre, parce que je ne suis pas habillée è la mode de 
Paris } 

— Comment donc, madame I SI vraiment vons en vales ooe 
autre... vous vales même mieux qu'une autre, probablement, 
dans l'opinion de M. de la Pivardière... 

— Mais non dans la vûire, peut-êtreT 

— Ohl..« dans la mienne... en effet!..* Ab! Vous êtes la 
femme de ce beau monsieur I... Et, sans Indiscrétion, quand 
et où vous a-Ml épousée, ma mlef Cootes-mol donc je 
vons conterai en échange autre chose qui vous amuserai 

— le n'ai pas besoin qu'on m'amuse... mais ai vont tenee à 
le savoir. Je n'al pas de raisons non plus pour m'en cacher I 
Pas vrai, Yvon T Les l.egaliee sont d'honnêtes gens et per* 
sonne dans le pays n'a honte d'avoir fait alliance avec eux ! 

« Ahi Je devine! Peut-être bien que madame est parente 
de Ji. de ta Pivardière et qu'ignorant qu'il avait épousé une 
paysanne... 

— C'est cela même ; je sols parente, très-proche parente 
de M. de la Pivardière... et J'Ignorais qu'il se fût marié en 
Bretagne. curiosité n'a donc rien que de très-naturel, 
e'est-ce pas? 

— Eh bien, /ms noos sommes mariés il y a quatre ans, à 
Bourgneuf, daûs le duché de Macbecoui.. 

— Marlésk.. Vous vous êtes mariés T ce qui s'appelle ma- 
rJésT A l'église^, et par-devant ooiairel 

— üeinl.M 

Un éclair de colère Jaillit de la prunelle de Sylvie. On avait 
Pair de eaetire en doute l'authenticliA de son union! Déjà 
froissée par Paceuell plus qu'extraordinaire de son mari, m 
patience ne résista pas à ee qu'elle preosit pour une imper^ 
Üoeace, une Injurs gratuites de la part de la mercière; son 
‘vog de Bretonne se révolta 

— Ahl çi, dites donc, vous, s’écrli-t-eUe, en se campant, 
les poings sur les hanches, devant dame Lataple, en avet- 
voua bleotût fini, au fait, avec vos cummeotet vos pourquoi 7 
Et qu'est-ce que ça vont regarde, apres tout, mes affaires et 
celles de mou bummeT... Eo voilà-t-li pas une rotte petite 
vJelUei Oui, nous sommes mariés, là!... Mariés à Pégllseet 
par devant mooslenr le tabellion l Et si ça vous gène, tant pis! 
Ce n'est pas vous qui nous ditoarieret, je pense, la dame à la 
taille en fagot/ 

— Ah! «non doux Seigneur!... Ah! misère de ma vie!.,. 
\hl juste ciel, misère de ma vie! Mou doux Selgoeur!... 

Cétalt la nserciére qui proférait ees eiciamatlODS... suffo- 
quée qu'elle était par les deux épithètes que Sylvie venait de 
M jeter à la faoe... — deux èpUhètes a»«s dures à digérer, 
reeUemeot, — et suffoquée à ce point que lorsqu'eUe n'avalt 


que qoelques mots à répondre, — quelques mots terribles, — 
pour riposter à celle qui riusuUait, dame Lataple ce trouvait 
rien à dire... rien... que de vagues plaintes... d’incohérentes 
doléancesl... d'inutiles Ismentstions. .. 

Cependant Is Pivardière avait eu le loisir de se remettre du 
coup le plus affreux que le sort pût lui réserver; celui de le 
placer subitement emre ses deux femmes. Que faire pourtant 
pour se tirer de là? Bien qu'il n'y eût point pris part, — la 
force Inl manquait, — le malbeoreuz avait tout entendu de 
la scène qui précèdei... 

Or, Jusqu^là, dans celte scène, pas une parole qui le com- 
promit pMltlvement aux yeux du moins de celle, près de la- 
quelle U lui importait de n'être point compromis... — celle 
qu'il aimait: sa chère Sylvie! 

Point de temps à perdre, et II n'en avait que trop perdu 
déjà! L'avenir est aux fous, le présent est aux sages. Pnlsque 
dame Lataple. étranglée par la fureur, se taisait, 11 fallait pro- 
ilter de sou silence... 

La Pivardière s’élança et saisissant àla fois sa femme, — la 
itcoadêt — et son coosln Yvon par le bras, et les poussant 
vers la porte de la boutique : ■ Veoeil... venes! ■ s'écrla-l-11. 

Mais U avait compté sans sa prewùèr$! 

An monvemeot du bigame, an bruit de sa voix, dame Lata- 
ple. à son tour, écalt aortlede sooéut de prostration nerveuse. 

11 allait s'échapper, s'échapper avec rautr$!„. Que oeonl! 

Elle se précipita entre eux et la porte. 

Et, malgré eux. Us rtculèreot devant cette petite femme 
frêle et chétive.., 

— Ahl vous vooles fnlr, s'écrla-t-eUe avec no accent qol 
ât frémir Anténor, et frissonner également Sylvie. Ah! vous 
voules fuir !... Ab I sb t... Do tout! du tout !... On ne se sauve 
pas comme ça, mou beau monsieur, qui vous maries eo Bre- 
tagne... ms belle campagnarde qui me traites de : • sotte pe- 
tKe vieille! » On ne se sauve pas comme çsl... Gillette... ap- 
pelle bien vite Rlquet, l'apprenti l qu'il allie chercher le 
guet?... Cest en préseoce du guet que je parlerai*, que je 
dirai tout!. . Btpuis, ue m*eoteods-tn pa8,CiUeite?0bl dam- 
née petite fille, tu crains pour ton oncle, peut-être... et tu 
refuses de m'obéir!... Eh bien, malgré toi, malgré loi, mal- 
gré tout le monde je... Ah I toi aussi, tu me trahis, Gillette... 
Attends! attends!... je me passerai de toi... 

« A moi, à mol, tout le monde l... Venes, accoures!. «« 

— Ahl... monsieur Pascal, au nom dn cfel, sanves-moi!... 

Au moment où, furieuse de ce qu'elle appelait la trahison 

de Gillette, dame Lataple s'en allait eu criant ouvrir toute 
grande la porte de la boutique donnant sur la rne, Pascal 
Siméonts et Jean Fichet, revenant au Càoriof ffOr, n'étalent 
plus justement qu'à quelques pas de cette porte... 

S’ils avalent entendu les appels furibonds de la mercière. 

Ils entendirent en même tempe l'invucsuon suppliante, dé- 
sespérée tl3 son mari... 

C'est le fait des esprits intelligents de tout comprendre 
d'un regard. — En voyant la mercière affolée de rage, et An- 
ténor affolé de terreur... En voyant sanout cette grande 
belle Bretonne, — toute pâle, — et son cousin, tout ébahi... 
bref, eo voyant au fond, Gillette cousieroée, Pascal, en nne 
seconde, fut su fait de la situation... 

Et il ne balança pas non plus use seconde à s'y Immiscer 
à sa façon. 

Commençant par repousser la mercière à rintérleor de la 
bottUqae, dont il referma la porte sur luL 

— Tstses-voua, Usme Latsple! ordonoa-t-lL 

Et comme dame Lataple ne se ttlsalt pas; comme elle hnr- 
lait plus fort au contraire : « A molt à mol, volsliis et VOiiJ- ' 
nesl... A moi, passants. » 

— Val dit Pascal à Jean Pichet, 

Ce ne fut pas long. Jean Pichet étendit la main, saisit U 
bossue par sa boese et se ærvsotdn premier objet qu'il sper* 
çut, — morceso d'étoffe de sole ou de laine, — U la bâil- 
lonna. 

— Maintenant, reprit l'aventurier, s'aditsisaut toqjoors à f 
•on valet, porte oette Uwoe dame à ae chambre et rastas-y 

a ses côtés jusqu'à ce que je vous rtjJoigiM.. ^ 
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Jean Picbet obéit encore; 11 dl^karot par le fond emportant 
aooa eon bras la kfmaa dama. 

Gillette avait fklt un mouvement comme pour protester 
contre la manière dont on retirait son libre arbitre à sa tante. 

Mais Pascal regarda Gillette, et la Jeune Aile se résigna de- 
vint une exécution brutale, sans doute, nais nécessaire. 

Alors, se tournant vers Sjlvie qui, ai elle ne s'étaft pas cha- 
grinée, comme Gillette, de cette exécution, a*en était, en re- 
vanebe, fore /'oooée : 

— Hadami ^dlt Pascal Siméonis, la dame Honlqoe taupie, 
la personne dont Je viens de vous débarrasser, est, •— votre 
nutri n’avait pas o»:4 vous le dire, sans dotite, — est une de 
ses oréancièivs les plus farouches. 

« U lui doit beaucoup... beaucoup. Et comme U ne peut la 
payer... pour se venger, si Je n'étals arrivé, elle Peût fiüt 
mettre en prlnon. 

« Dorénavant, madame, de crainte qu’il ne lui arrive mal- 
heur... puiv']u*ll est trop pauvre pour payer ses dettes... et 
pas asses sage, étant pauvru, pour ne point affronter ses 
créanolers... dorénavant ayri donc soin de garder toujonrs 
votre mari à vos cétés... en restant vous-même toujours d*»» 
votre pays. 

« Et pour commencer, quittes i riostant Paris tons les 
deoxl 

Oh! je ne demande pas mieux! s'exclama Sylvie. 

~ Boa!... ailes donc seller votre cheval, monsieur de la 
Plrardlère... qti'atiendes-vous, puisque rien, rien, n'entrave 
plus votre dt^part? 

Ce pauvre Anténor, H eût été bien embarrassé de dire ce 
qu'il attendait l.a vérité est que, dans le désordre moral et 
physique où 1 avaient plongé ces événomonts, 11 ne se sou- 
venait même plus qu’il eût un cheval. L'apostrophe de Pas- 
cal lui rafraîchit la mémoire. Il quitta la boutique et courut 
à l'écurie seller le remplaçant de Tarot Quand il revint, 
après avoir amené, par la cour, dans la rue, sa monture près 
de 1a boutique, Sylvie, tout à l’heure pAle et Inquiète, était 
roee et Joyeuse. 

— Qu'est-ce dooet fU le bigame, surpris de ce retour du 
sotelL 

— Obi mon iml, s'écria la Bretonne en lui montrnnt une 
grosse bourse... c'est., c'est que décidément Paris est une 
bien drôle de villel Tout è l'heure une créancière voulait t'y 
faire meure en prison, et voilà que milntenaot... 

— Voilà que maintenant un ami est heureux de s'y acquit- 
ta entre vos mains, madame, de ce qu'il doit à votre mari ; 
mais cela est tout simple, et Je ne abrite pour cela aocon 
remerciement... 

« ITest-U pas vrai que Je vous dévala mille livrée. la Pivar- 
dièret 

La Plvardlère devint rouge Jusqu'aux orelllef. 

— UiUe... mille... 11... livres!... bégsya t-lL 

Et les mains étendues vers Pascal U allait le remercier. 
Matai celui ci reprit brusquement : 

— > Ailonsl .. allons... la nuit tombel... Partee... DameLa- 
tapfe doit s'ennuyer là*bauil... 

U Pivardlère tressaillit. 

— Pauvre dame! soupira Sylvie; au fait, dit doue, Anté> 
oor... mol qui me réiouisaais d'emporter wt argent que vient 
de noua donner ce bon mouaieur... Je ferait peut être mieux 
de le laift«er pour eUel.#. 

Pascal sourit 

Ce ne serait (taa asses 1 rép1iqoa-M1. Mais c'est égal, c'est 
bimi à vous d'avoir eu oeiie pensée, petite femme. Le bon 
Dieu vous en tiendra compte, 

~ Et vouât 

— Mol, quolf 

— Vous ne ss'en tiendret pas compte aussi en Tenant on 
de ces mauos passer une quiosatoe de Jours ià-bas,.. ches 
oeusT 

— Où cela ebet vouaf 

A Nantes, pardi ! Anténor ne vous a donc pas dit que 
MUS babJtioaa à Naatu... près du Buuflal... le cbàieau du 
BeuffaL 


— $1... il me l’avait dit, mais Je ne me ie rappelais plua Je 
me le rappellerai toujours maintenant, et peut-être, en eübt, 
un de ces matins Irat-Je vous surprendre. Adieu. 

— Adieu, non... au revoir» monsieur*.* — Monaieur} 

— Pascal 

— Ad revoir, moosleor Pascal. 

Sylvie tendait gentiment la Joue à l'aventurier. Un baist r 
à la femme... — la atcondt — une poignée de main au mari... 

Un salut à Tvon Legallec qui s'étaft char^ de conduire le 
cbeval en bride tandis que son cousin et sa courine snlvalent, 
bras dessus bris dessous, pour gagner l'auberge des ffifosfi- 
Bisacs, rue de l'Arbre-See, où ooe Bretons avalent leurs vali- 
ses et leurs bidets... 

Puis... puis nous Uksoons ces trois personnages s'éloigne^ 
Puo, Yvon, — regardant, admirant tout autour de lui, dans 
les rues, comme un paysan qu'U est qui n'a Jamais vu la ca- 
pitale et qui, pour cette raison, serait désolé d'en perdre une 
enseigne!... une borne... un pavéi 

Les deux autres causant.. . Et Dlen sait aUs avaient sujet de 
causer en m retrouvant ainsi bruBqnement réunis! 

Car enfin, maintenant qo’ll était plus calme, pourquoi ma- 
dame de la Pivardlère II était-elle venue à Paris tandis qu'il 
s'y croyait tranquille près de madame de la Pivardlère i, 
voilà ce qu'Aniénor était en droit de demander. 

Et ce que, certes, il demanda. 

poor nous, qol no soupçonnons pas la ehoae susceptible au 
fond de grand Intérêt, nous ne nous en occuperons pas... 

Et, comme fin de ce chapitre et de notre seconde partie, 
nous nous bornerons à mentionner qu'en moins de cinq mi- 
nutes, à l'aide de deux argumenta, Pascal Siméonls réussit à 
obtenir de dame Lataple l'abandon de tous prqjots de ven- 
geance à l'endroit du bigame. 

Le premier argument, — le meilleur peut-être, ~ fui un 
présent d'une cinquantaine de pistoles, — offert à titre de 
dédommagement de ceruinea petites violences dont 1a bossue 
avait été l'objel 

Quant au second : 

— Madame, dit Pascal à la mercière, tans être absolumeot 
l'ami de votre mari. J'ai pour luf, cependant, quelque affec- 
tion, résultant de la conviction, cbes mol, de l'existeDce de 
quelques bons senUmenta ebex lui. 

' • Or, comme 11 me déplairait qu'un homme que J'aime... ai 

peu que ce soit.. . fût pendu ; il y a mieux : comme Je devien- 
drais Immanquablemeot l'eunemi de la personne qui ferait 
pendre cet homme, Je vous crois trop aimable vous-même*.* 
et trop Inielllgente, pour encourir mon Inimitié. 

« Quel était votre vmu le i^us eherî O'étre séparée sans 
retour de votre époux t Eh bien, votre vora est exaucé. De ce 
Jour vous êtes veuve... aloon iéi^lameot, au moins de fait.*. 

• N'ayant plus de raisoi» pour souffrir, vous ne deves plus 
en avoir pour balr. 

« Si vous ne pardonnes pa% oubUei. > 


Dame Utapte avait dit : ■ J*oubHeral. s 

Elle avait empoebé les cinquante pistoleA 

Comme il remooialt à aa chambre, Paacal rencohtra GIK 
leite. 

La blondinette pienralt tout bas» 

— Qo'aves-vous, cbêre petitev lui demanda-t-il. 

~ 11 ne m'a pas même dit adleul murmura-t>eUe. H ne m'a 
pas mAme embraasée en partant. 

c Et Je l'almala pduruac bleo, mol, U o'eo doutait pas i a 

Comment consoler GlIietleT ~ Abl^ 

— Vous TOUS trompes, chère enfant, répliqua raveaturler. 
Votre onde ne vous a paa oubliée en peruot.., 

c Toaes, voici oe qnTI avait acheté pour voua, tantôt, eo se 
promenant avec mol, et oe qu'U m'a chargé de vous remet- 
tre. s 

L'aventorler tendait 4 la Jeon« fiUe un petit cteor en or 
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ss^ndu par un cordon du «olo, qu'il veuail du tirer du sa 
poche. , 

— Vrtll sVcrIi Gillelle. CV'St pour mol. cda!... El cest 
pour mol que mon onde Pavali achoUiî 

— Je ne mens Jamais, madeixioi>**llel dli Pascal avec un 
griMl sérieux, eo pa^aant le emur d'or au cou du la jeune 
ÛUe, 


Sll Ü mcntaîtl O bijou, il l’avait pris dan* le coiîre de for 
daM ÜLiMaisrm <f« U nkovtc, L'éuiil une de se» obère* r«ii**ues 
de sa biet>-aiu)et. 

Hais ce muii onge étaU-li coupahleT El lui-mômo avnil-ll 
mai fait, pimr tiéchcr le» larmes de üiüeue, de ae séparer du 
cher bi)ouT 

Pour uocre compta imms no le pensons pas. 

«IN DI LA oaoxib» PAima. 


TnOlSiéMB PARTIE. 


LE COMPLOT. 


I 


Comment H dncîiesss de Chevrensê o*en dit pa< p!as 
qu’elle n*«n mulatt dire et comment c'est mau- 
Tais signe qnand on s'etnbnu^e d’emeudrs 
QD cbicD Aar/rr à la morl. 


Un mois s'pat éeouîé dopuls 1rs derolera dT/inrment* qoe 
noos arons rapponés. C'est le soirs neuf buu^ s soiiuetiU l'è> 
né troua dans le gros pavillon du Louvre, et moniaDi au pre- 
mier étage, suivons une longue série de pièces, décorée* à 
profusion de sculptures, de dorures, de peintures et de pier- 
res incrustées; nous sommes dans les appirtements d'Anne 
d'Autriche, reine de Krance. Parmi toutes ces pièces, une sc 
distingue par une simplicité relative; c'a^t la chambre des 
Imlns, liée par le pont des iovpin au petit Jardin du palais; 
c'est U que se Uent d'ordinaux l'épouse de Louis XIU; c'est 
là que la majesté royale se plaît, en compagnie de madame 
la dochease de Chevreuse, à oublier les ennuis, le* chagrins 
qui l’accablent à la cour, pour jouir de* nuiuirs d'aoe tendre 
IntinttA. 

Nous tous avons donné le portrait ao madanie de Che> 
vreose, voulez-vous celui de la reine T Anoe d’Autriebu, née 
en 1601, avait donc vlngvcinq ans à l’époque où »e passe no- 
tre hlatolre. Saoa être une beauté accomplie, elle était char- 
mante avec son teint rosé, se* yeux bleus mêlés de vert, n 
bouche petite et vern<eille, son front noblement découvert. 
Elle était de grande taille; elle avait les bras le* mieux mo- 
delée qa'oo pût voir, les mains ftoea et d’une blancheur 
éblouissante; un pied de race. AmIm aar daa carreaux de ve- 
te«fs, solvant l’habtUda q«e lea Espagooit tieuoeot des Uau- 
tm. Sa Ni^Jeaté était habillée ce seir-lA d'un aatln bleu brodé 
d’or et d’argot, avec dea manches pendantes rattaché** par 
trois groe diamsnts Vm œtU benoet de velours bleu sur- 


monté d’une noire plume de hérm. conienait *ans le* etnpri. 
sonner les boucles luxuriantes d'une chevelure blonde, aseei 

rare parmi les Eastdlanea... 

AU moment où nous nous Introduisons pré* d elles, la 
reitte, dans la position nue nous avons dite, tèvaii, les yeux 
fix»»H sur un robin qui fl 'Uali entre aes doigta... 

l>eljout, \m\a de la feiiéire donnnnl sur le jardin, la du- 
chi*e^ de Chevreuse semblait guciior, à travers les vitres, 
qii dque visiteur alieiidu... 

Un soupir échapp* à son aiijrujdo amie t»ra la ductejwe de 
son occupation. El © sc retourna, il'dasl le soupir n'éiali pas 
parti seul ; «n© larme l'avale suivi ou précédé... 

Marie dH lîohao æ pn^clplta, et, por un mouvement «B- 
prrlnt d’une familiarité respectueu*©, retirant de la main 
d’Anne d’Autriche le ruban qu’elle enferm!» dan» «n de ces 
immenses coffre* d’ébène qui faisaient, alors, ofhce d ar- 
moire* : 

— Allons, ma reine, dit-elle, est-ce l’instaot de pleurer, 
quand, dans qoe'qnea mluuics, nous devons aviser aux 
moy'*ns d© nous vcng»*r enfin d© notre plus cruel ennemi! 

« Là!... Mats si ces messieurs trouvaient, en srrlvsnt, vo- 
ire joli visage mouillé de larmes, tout serait perdu! lia peo- 
seraieot que voua n'avei point confiance en notre cause... 

« Et TOUS voyant désespérée, ils n’espérerali nt plus !... » 

La duchesse essuyait, délicatement, à l’aide d'un mouchoir 
de batiste. U Joue de la royale atlrislée. — En sourire vint, 
comme malgré elle, aux lèvre* de celle dernière. 

— H est vrai, dli-ello; il serait maladroit de retirer le cou- 
rage à DO* amis!... Us n’en ont peut-être déjà pas plus qu'il 
Je fautl 

— L'un d’entre eux surtout, repartit madame de Cbevreasc 
d’un Ion de dédain, et celui-là justement qui devrait ae mon- 
trer le plu* déiermloé. M. le duc d’Anjou 1... 

* Oh ! aussi ne compié-je guère sur Son AUesae l Si l’aflalre 
réussit, c'est bien... 11 on profilées... le pcemler. Hais dans le 
cas où elle échouerait... 

— 11 serait le premier, aussi, à demander humblement par- 
don de ses torts au cardioaL 

— Je n'en doute pas! Heureusement que, par contre^Je ne 
doute pas non plus du succès de noire entreprise!... 

La convicilon qui aolmuit la duchesse faisait étinceler scs 
yeux, vibrer sa voix. 

— Chère Marie, reprit la reine en î’altlrant à se* cOtés, sur 
les carreaux, c’est pour moi que tu l'es lanréu dans cette ca- 
bale, en y entraînant... ton ami le plu* cher! 

— Et qui donc, si ce ii'esl l’homme que j'aime... et qoi 
m'aîme... ne serait heureux de sc sacrifier avec moi, pour 
vous, ma reine! répliqua Marie de R >han. Il fallait un nom 
g’orfeux eu têto do notre liste do conjurés. Monsieur, dont 
l’insouciance et la faiblesse sont p*^ouvées, ne pouvait nous 
offrir ce nom. J'al demandé le i^ien à Henri de Cbalais... 

— Et ü n'a pas hésité? 

La dnehesse, à aoa tour, eut un sourire. 

— li a o'autant moins hé."ité, repariit-oile, qu'il neeiltpis 
encore le premier mot de mes projets. 

— 11 serait possiblo! C'est donc toi... 

— C'^t moi qui ai tout rêvé, tout conçu, oui. Oh! Je suis 
assurée de la tendresse de U. de Chaiai*... eertaïue auasi de sa 
vaillance... quand le roomeui d’agtr aéra venu!,.. 

■ Mais il est ai fou. lui aumi, par moment* ., si fiicMe à sur* 
premtrel — Ohl non pas par les mômes motif» que M. le dac 
d'Anjou! Ce n'est }vas le cceur qui lui mampie, à iull... S'il 
péchait, ce serait plutOt par excès contraire’... 

— Enfin, qu'aa>lu résotu, ne peux-tu me le cunier li'avaece? 
— Ce que j'ai résolu, mai* je «eux qu'avant liuit juura vous 
soyi'z délivrée de M. de Hicheliou. LKt co méchant qui vous 
poursuit insolemment de sa haine... et qui, s’il u'a point 
réussi encore à vous frapper, comme reine, comme femme,, 
du moin», ne vous a déjà que trop martyrbXel 
A ces mots qui se rappurialeiii à la conduite tenue par k. 
cardinal lora de certains faits donc le souvenir la poursnival; 
vivace et dnukmreux, — de* faits acquis à l'hiMoire et qn’noc 
plume plus habile quo la nôtre a rendus,- tnni réiremmeot, 
populaires : les amours de la reine avec ^ t>**au Huckio^an; 
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— à CCS mot», Anne d'AutrIchc pàlIt. et prenant convulsive* 
ment dans scs maloR les malus de sou amie : 

— Tu as ^ai^on, Marie, «*écrIa'l>t!Uti, U. de lUchctieu no 
mérite point de grftce t 

— Et on ne l’épargnera pas non plus, je vous le pronetal 
reprit maüauie de tbjvruuse. 

Mais... 

*— Mais, partion. ma reine, j’ai entendu le signal convenu 
avec dohi Stéphania. Ces messieurs M>t>t arrivés. Je suppôts, 
pendant <pie nous causions... — oui, voici l'beure; neuf beur- 
res et demie... — ils attenileni dans la salle, à côié... 

« Mo perineur-a-vous toujours de vous les présenter? 

Aooe d'Auiricbe releva fièrement la téic. 

— Plus que Jamal*. fit-elle. Me prend*-tu pour mon frère 
Gaston. Marie, et craiua-lu qu’upr^ avoir dit : « oui, s jo oe 
dise ■ * ' ou ! a 

• Val» 


La dnrhesae avait dit Juste : doua ^éphanfi, anodes femmes 
d'Aooe d'Autriche, et l'une de «es dévouées, — la seule Espa- 
gnole qu*elle eût conservée auprès d^ie; — doâa Stépbaoia 
Tenait, en grattant (ToDe façon partJcuU^ à la porte de la 
chambre des bains, d’annoncer l’arrivée des conjurés... 

Marie de Rohan courut ouvrir. Us entrèrent. 

Cétaient Gaston, duc d'Anjou, le grand prieur de Vendôme, 
le comte Henri de Gialais, le nuirquis de Pujlaurens, le comte 
de Roebefort, le baron de l.uxeuil et le comte de Morcu 

Ils déftièreot les uns après les autres, devant la reine qu'ils 
saluèrent en silence; puis la porte de lasalle s'étant reftirméo, 
gardée en dehors par la seniiucHe doûa Slépbania, sur un si- 
gne de leur royale bôiesse, ils prirent place sur des sièges. 

Mais cette sorte de solennité de mise en scène. & lui imposée 
comme aux autres, ne pouvait être du goût do Gaston. 

— En vérité, flt-ü en riant, sauf la toque et ta rolic, nous 
avons Pair de Juges du CliAloiet près do statuer sur le sort d<> 
grands criminels!... 

• Très- bien de conspirer... mais qu'est*ce qui nousempéebe* 
de conspirer gaiement?... 

« Pour ma part. Je l’avoue, la gravité me gène! 

t Voyons. i>etle petite steur, avant do vous occuper d'aiTal- 
rcs sérieuses, est-co que vous ne consentirirt pasé rire un 
peu d’une Je mes dernières prouesses avec Roebefort cl Cba- 
lals... mes tirarisBi faxorfsT 

« Dna minute, bahi Noos aurons toujours bien le temps 
ensuite de nous occuper de l'homme rouge ! ■ 

Anne d’Autriche ouvrait la bouche pour répondre qae le 
rnouMat lui semblait mat choisi pour rire; iqais, se tournant 
ven la reine, madame de Chevreuae lui dit malicleuscmeiU : 

— Laissés-ie parler, madame. Son Altesse eat encore un en- 
tent... li faut passer aux enfants leurs caprices. i 

C’était vrai; Gaston n’étalt guère qu'un enfant, alors, ~ R 
D’avalt pas Uix-buit ans; — et matheurousciueut pour lui U 
devait rester un enfant toute sa vie. 

11 menaça, du doigt, la duchessu. 

— Oui-dà ! reprii ll. « Laissa a-to parler! • Il m'est avis 
ponrtint, bi.dle dame, que vous ne tenez pas tant è me «atis* 
telre, en cette circou-stance, qu'à connaître le rôle qu’a joué 
Henri dans l’aventure en queviionl... 

— Ob! Je sais .M. de Ciiaia:s si capable de tout, comme 
vous, monseigneur, qoe ma curiosité, si j'en a4 est eucore 
au-desauus de mon indulgence! 

— Pas ma! riposté! Eh bien, je n'en aurai pas le démenti... 
je TOUS apprendrai ce que nous pouvons fuiro, mes amis et 
moi. toraqiie nous avons vidé quelques bouteilles de vin d'i>- 
pagzke... et que nous dods ennuyons. — Car notes-le bien, 
mesdames, c’est surtout parce que nous nous ennuyioos que 
noos avons jeté hier au soir nos chapeaux par-desaus... pir* 
desMa les parapets; eb 1 obi La comédie de Hiôtel de Bour* 
gOgne n'etail pas à mon goût, hier; Il n'y avait pas de lawi- 
qoeoet à U cour. Que devenir toute U soirée t « Allons-oone- 


en au Pmit-Ni'ur, dis-je à Chalais et à Rochefnrt... pour nous 
divertir, nom^ jouerons un quart d'heure aux tire-t^ine*! ■ 

Fi ! dit U duchesse, le frère du roi ae divertir er. détrous- 
sant les gens ! 

— r.ab! répliqua GtL...... uuirousseron les ruiner d’im- 
pôts. quelle difiérencc y a-t-il T ■«' 

c Le commerce allait assez bleu, nous avions déjà volé une 
demi-douzaine de manteaux quand tes archers accoururent. 
Nous cous b'otttmes, Chalais et moi, derrière une baraque Je 
cbarîatan, et Hoebefort, au lieu de nous suivre, eut l'iJée bi- 
zarre de se jucher sur le cheval de bronze p acéau milieu du 
pont et qui, depuis tantôt onze années, attend que le roi mon 
père vienne le monter. Par malheur, la nuit n'était pas 
noire; les soldats aperçorent le comte et sc mirent on dmoir 
de l’atteindre. Ah ! ah! Voyez-vous d’ici les archers tournant 
tout à l’entour du cheval sur lequel, de soo côté, Roebefort 
w promenait de la croupe à la tête et de la tète à la croupe ! 
Enfin, attirés par ses cria, ses rires, nous sortîmes de notre 
cachette, Chalais et mol, et nous nous élançâmes à son aide. 
Il était temps, un archer le tirait comme un possédé par la 
jambe... 

— Et si méconnaissant» ou feignant de méconnaître votre 
qualité, qué vous leur avez sans doute décUuée, pour déli- 
vrer M. de Roebefort , — ai les soldais vous avaient emmené 
au Châtelet avec lui. vous imagincf-vous, prince, que le roi 
eût bien pris une facétie... qui eût eu pour résolut de faire 
eoueber eu prison, comme un voleur, un fils de France ? 

Cétatt la reioe qui avait prononcé ces mots. 

Gaston baona les épaules. 

— Peuh ! fii-il, mon frère eût ordonné d'emprisonner â leur 
tour les archers pour leur apprendre â se montrer omias in- 
crédules une autre fois... 

— Le roi eût ordonné cela, soit! dit madame de Chevren$o, 
mais le cardinal deitii'heileu eût ordonné le contraire, lui. 

« Et comme c'est à lut qu’on obélL.. d'abord... 

Gaston fronça le sourclU 

^ En effet, murmura-t-il, c'est le plus souvent... â Son 
Eminence qu'on obéit. 

Et, après une seconde de silence, comme si robservsiion 
de madame de Chevreuse eut réveillé des resseutiments eu 
lui a.«soupis, il reprit d'un ton sec: 

— Eh bien, pour qu’on no lui obéirse plus tant, voyons 
donc ce que voua avez imaginé, belle ducbcaào. Nous vous 
écoulons. 


Tous les yeux éfalent fixés sur madame de Chevrense; tou- 
tes les oreilif» tendues pour oe perdre aucune de ses paroles. 

— Messieurs, dit-elle, prenant sur elle une déclaration pré- 
paratoire qui, dans son esprit, devait lover toute indècUslon, 
si, parmi les assiMants, il y avaitJes indécis; — m>*ssseur«, 
avant tout il est do mon devoir de vous avertir, an norri de 
Sa )DJos(é la ri'ine, ci-présente, que si, par Uoi-ard, l’un de 
vous rcgreU;ut de «’ôtro engagé dans une affaire... pmis>6® 
déjà trùa-avauL.. celui-là est libre de au retirer imiuéJiaiq- 
meuL.. 

• Le complot n'esl pas à établir... Il existe. P.ir mes soins 
tout est préparé pour quo rien n’en entrave la marche. 

a Nous avons tcui bras pour agir; il no nous faut plus que 
les lûtes pour commander. 

c Mais faute d’un officier... ou deux... une armée peut en- 
irer en campagne et gagner la balaiilû. 

eje le répèle donc; Sa Majesté U reine a cru pouvoir 
compter aour vous tous, roescicurs... mais si elle s’étaii abu- 
sée, si, â la veille du danger, la prudence pariait à quelques 
uns de vous plus haut quo l’inimitié... > 

Un murmure général interrompit Marie de Roban. 

— Alioosl s’écria le duo d’Anjou, ce n’est plus moi sonie- 
meut, à celte heure, que vous traitez en enfant, belle du- 
cheeae, c’est chacun de ces braves cenUisbotnintia. noruiiie»-. 
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qoeli n en est qnl. comme mof, ont dene les selnet nn nos 
rojel (I). Termlnei-eo donc, ■'U todb platt, sens plos de 
préambules f... SI vous nous sves tracé le chemin à suirre,— 
etnousvoos croyons esses d’iDteitIgeoeeetdeBèle pour cela, 
pour courir sus auhlchelleu; ceol mieux, ventre selnc-^rlsl 
•ornme dissit mon pèret Nous n’earons donc point crainte 
de nous égarer. 

« Mais ce chemin, où est-fl, quel eet-llî Eipllques-voni. 

— Exptlques-vous!... répétèrent sis rois ardeniea. 

LMmpatlence avait gagné même le due d*AnJou I La dn- 
chesK avait obtenn ce qu'dle désirait; la fol aveugle devait 
suivre. 

—Je m'explliiue, dit elle. 

c Le roi a décidé ce matin qn*ll partirait vers la fin de 
cette semaine, — soit dans cinq à six Jours, — pour Fontai- 
nebleau, afin d*y Jouir des premières douceurs du printemps. 

• cour allant à la campagne. Son Eminence ne saurait 
arder à ae rendre i aa terre de Fleury d*Argougea, altuée, 
comme vona eaves, sur la lisière de la forêt de Fontalneh'eao. 

c D'ordinaire, à Fleury, la garde de H. de Richelieu est peu 
nombreuse. 

■ D'ailleurs, peu nous Importe ! S'il a des mercenaires, pour 
le défendre, nous aurons, nous, des amts pour nous servir, 

c Sous prétexte d*une promenade, messieurs de Cbatals, de 
Vendôme, de Moret, de l.uxeull, de Puylaurens et de Hoche- 
fort, vous tombes au petit Jour chex le cardinal. Et, — rap* 

(I) la grand ptleur de Vend6me St Is comte de Mont étalant 
tses deux fils oatursis de Henri IV. 


I portex*TOQ§^Q à mol; —si tôtqoe vous arrlvtei à Fleury, 
. voua y aures été devancés par les amiseo question. Tandis que 
le ministre, pour racheter sa propre liberté, signe Télarglf^ 
sement du maréchal d*Ornano, vous, prince, avec madame la 
reine, vous mettes à profit le temps auprès du roi; vous loi 
ouvres les yeux sur los pratiques d'un méchant homme. Le 
roi est fort quand ce méchant homme n'eat pas près de lui 
pour le dominer... L'occasion est on ne peut plus favorable, 
d'allleure: Sa Majesté boude M. de Rlebeileo depuis TafiEhire 
des ferreta d'algiillleites, où J‘al roulé notre ennemi eomnie 
un véritable écolier... Sa Majesté n'bésitera donc pas à le 
aacrifler! 

a Et.., vous connaisses mon plan, messieurs. H dépend de 
TOt's qu*avant huit Jours Richelieu soit renversé. Que répoO' 
des-vousT 

— Eh? ventre salnt^grlsl nous répondons que votre plan 
est accepté, belle duebeme... accepté d'entboualasme et qoe 
nous te suivrons à la lettre; n'esull pat vrai, measlearsT>. 

— Oui, oui... 

— En noua réservant la Joie, le Jour où Riobelleu aerm enfin 
tombé, d'élever sur un trône semé de lauriers... et de ronee, 
le charmant chef 4 qui nous devrons tous l'indépeodaoeel 

Ce qui avait le plus souri 4 Gaston, dans Texposé dn coin* 
plot, c'éult que, somme toute, la t4clie qui lui y était réeer- 
véo ne présentait point grands périls. H n'aurait qu*4 parler 
au roi, en compagnie rte la reine, tandis que les ooqjurée 
s'empareraient de Richelieu; une besogne facllel 

Aus»l, on l'a vu. Monsieur ne ménageaU-U paa les compli- 
mentf 4 madame de Chevreuae. 


10 O. la llvraiion. 
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Hais tout en étant résolut réellement à obéir au c ebarmaot 
■ qaelquG8>uos des conjurés o'éuJeDt pas fàcLéa d*en 
savoir no peu pItM long qu*ll ne leur en avait dit. 

Gaston. Cbatais, Pujiaureos, le prieur de Vendéme entre- 
tenaient déjà la reine de ta façon dont on ae partagerait le gâ- 
teau dès qu'oo TauraU tiré du four... — le gâteau, c'était le 
pouvoir; ~ mais Rocbefort, avec Moret et LuxeuU, ajaot 
pris madame de Chevreuse à l'écart, lui dit : 

~ Pardon, belle duchesse, mais 11 est on point de votre 
plan qui nous parait otMour... et sur lequel U nous aérait 
agréable d'étre éclairés. 

• Qu'est-ce donc, s'il vous plaît, que ces amii qui noua 
suront précédés cbes H. de Richelieu... â Fleury... le matin 
où nous iront le surprendre? 

Mario de Rohan devint sérieuse. 

— Ceci est un secret, messieurs, repartlt-eHe, et. Jusqu'à 
nouvel ordre, j'al juré â ceux qu'il oonceroe de ne le point 
divulguer. 

— Cependant., 

~ Cependant., si les amis annoncés ae montrent vraiment 
dignes de ce titre par leur dévouement â notre cause, de quoi 
voua Inquléies-vouaT 

^ Koua noua loqaléxons, fit Moret, que c'est bien le moins 
quand on entre en campagne de savoir la quantité... et re»* 
pèce d'alliés qui doivent combattre avec vous. 

La quantité... dm alliés sont treise. L'espèce... ce sont 
des geotUsbommea... et des plu braves pannl les plus braves. 
->Mais... 
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Qu't a-t-il T flt le due d'Anjou, attiré par le breft ie li 
discussion. Que demandes-vou â notre cspitafne, messleeref 

— Nous lot deasndoQs quelque chose de fort rlmpl^ 
oroyous-Dou, répliqua Luieull. Le nom des gens qui WÊtB 
aideront â oou emparer de M. de Richelieu. 

— Et ce nom. Je refuse de vous le dire, meerfeuri, paies 
que, je vou le répète. Jusqu'à nouvel ordre, J'al Juré de ^ 
taire. Et, tenes. Interroges â ce sojet M. de Chalalt. ie oV 
point de secrets pour lui, cependant 11 vous dira qu'tl Igvtof*) 
comme vous, bien qo'ayant vu leur chef, quela sont lea a«^ 
Uaires que j'al recrutée pour les besoins de notre caoig. 

De Chaisls s'inclina en manière d'asseoUmeot. 

— Maintenant, meialeurs, ponrsolvlt 1a duchesse, ee pr^ 
meoaot autour d’elle un regard où perçait une certaine Ironti^ 
vous faut-ll des preuves de la vaillance de dos mystérieux 
aillés. Eh bien, ailes loterroger, â trois lieues d'ici, sur tâ 
route de Pontaluebleau, on petit bols où, depuis un mola, plee 
de dix raffinés... — â commencer par MH. de Balbedoret 
d'AguiUoo, — ont été trouvés morts... ee petit bols vtNis a^ 
prendra peut-être â qui appartieonent lea épées qui oot tué 
les amis de M. de Lafeymas. 

Do mouvement te produisit parmi leu auditeurs. 

— Quoi 1 s'écria le prieur de Vendème, ceux qui ont tml 
MX. d'Agulllon, de Daibedor, de Chsteauvieux, de Franc^- 
roD... — et cinq â six autres dont Laft'ymas s'enorguellliesali 
comme des plus redouiablcc?à/niI ses bravaches... — ceux-là 
sont les mêmes... 

— Qui Mit Juré ôo ue saisir Ûj M. de Richelieu, oui, mm * 

U 
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«leurs. Et CQ att(>nclA(it r,u'i!s 6 aci;Mlueoi au maître^ Us s*eo 
prfuoeut aux valets... 

« Et Us é*y preanect assex bien, qu*en ponsez^vous? Dix 
CB an mois. Pob? pei qoe Soo Emiaesce tardât à se rendre à 
Fleorr, la troupe de coupe-jarrets appartenant i son âme 
damnée, U. de Laleymas, D'existeraJt plos...^9a*eD aouve- 
Dir. ■ f 

Devant de telles preuves oon-sealement de eoora^re, mats 
encore de supériorité comme adresse, U avait plus qu'à 
s'iDCllncr,.. 

Et c'est 06 que firent les conjurés. 

Onxe heures sonnaient d'^lleurs au beffroi de la Saroarl- 
talue. Il eût été imprudent de demeurer plus longtemps réu« 
nia. 

— A bientôt donc, chère belle-sœur, dit Gaston en portant 
à ses lèvres Is main de 1 a reine. Et comptes sur moL. comme 
Je compte sur vous. 

A bientôt I répétèrent les six gentilAomnes en sa- 
luant. 

— Et, Jusque-là, fit madame do Chevreose. en posant un 
doigt sur sa Douche... 

— Oh! s'oxclamèrenMls. tous ensemble, pas uo t«ste, pas 
un regdi'd, pas uu moi!... 


U deehene. — qui couchait ce solr^là, au Louvre, dans 
los appartements de la reine... — la duchesse avait voulu re- 
conduire les conjurés Jusqu'à la petite porte onvrant sur le 
jardin, et dont duâa Siéphaola possédait la clef... 

Et puis, peut-être aussi Uarle de Rohan avait-elle quelques 
mots à dire, — qui ne concernaient pas le complot, — à 
Hepri de Cbalals au bras de qui elle marchait lentement, en 
arrière dea autres seigneurs. 

’ Car enfin c'est une belle chose que la polHlqne, sans doute, 
mais, pour des amoureux, quand on a bien parlé de boulever- 
serle monde, D'esMI pas bon de se reposer an peu... en s'en- 
tretenant d'un mutuel et secret bonheur? 

Le corridor qu*on suivait pour gagner la petite porte n'é- 
lalt que faiblement éclairé... Gaston et aes amis étaient trop 
loin, d'aillenra, pour les voir... 

Henri et Marie firent halte, et los nukina du» les nains, le 
coeur contre le cœur : 

— Ooand voua verrai«Je ? dit-lL 

— Ma» demain, ohes mol. k midi. 

— Bien. — Et vona m'almcxt Tons m'aimez tonjours? 

— Oh!... 

Elle allait lui donner un baiser. — La meilleure réponae à 
semblable demande... — Maia tout à coup, malgré elle, elle 
recula, frissonnante. 

Ua chien hurlait sot» la fenêtre près de bqoêile nos 
•ittuursux a'éiaieot arrêtés, il buiiaiié k mort^ comme (Usent 
. lus büiiues femmes, — qui ne soni peut-être pas al nüdaes 
> qu'(M vuut bteu le croire. 

, — La vilaine bête! belb Ma k duchesse; elle m'a fait 

peurl 

— Folle! repartit gaiement de Cbalali. Et de quoi pouvez- 
vous avoir peur? 

Ils s'ombrassèreot. — Le cblen hurla de nonreau. 

l’n jour, brisée ptr le regret, le désespoir, Marie de 
Rohan devait »a raop'lt'f «rœl pronostic lujîubre avait 
terrmoé cvttr soirée oû le complot contre lUebeUou avait éiô 

réglé. 


il 


Qui prouva qo'll ne (Sot éâoespértr de riau at qms 
tout vient a point à qui sait attendre. 


Ohl n avau éCe'aantiBnMol eon^, pourtant, ce complot, 
et non moins savamment préparé, et o'fmi été la folle d’un 
de ses affiliés — folle dont la duchesse avait conecisooe, — 
peut-être eût-U réussi I 

Et lorsqu'on 7 songe, comment ne pas s'^MSvaoter do dé- 
sordre qn'eût apporté dans le monde la chute prématurée de 
cecolomequi avait nom Richelieu! Rlehelleo emprioanné. 
tué peot-être en 1 82 ê, que devenait la Pnuaoe livrée aoz mains 
inertes et débiles de Louis X 1 II 7 L'Aotridie, l'Angleterre l’Es- 
pêgoecontlDualenidenous nifiter, lesdlvisfonslQtesttikeBcon- 
tlDualeot de nous déchirer. Plus de progrès en littérature, 
dans les arts, dans les sciences, dans les iMBurs. Riebslieu 
mort, après l.oals XIII eussions-nous ea Louis XIV, c'ést-à- 
dire le grand roi du grand siècle? Qol sait!»». Imptitasant à 
sauvegarder soo sceptre, qui nous dit que Louis... is/ssfs eû: 
été capabie de aanvegarder ton Û1& 

Enfin, jnsqu*ao soir où s'était passée la scène à laqoelio 
nous venons <f assister, rien n'avait transpiré du complot Ei. 
cependant aoasi, nous le savons, ce n’était point kuto d'7cii\ 
et d’oreilles aux aguets pour en saisir la trame. Of^nisée par 
Lafeymas, qui usait à cet effet, saxa compter, de l’or queT^- 
tlane mettait à sa disposition, noe police occulte surveil au 
Incessamment les moindres mouvements du comte dcCtiala:>\ 
de la duchesse de Chevreuse, de Pascal Siméonis, de Juan Oe 
Sagrera! 

Et de cette observation do tous les Jours, de toutes les nuit«. 
de toutes les heures, de toutes les minutes, quels fruits avaii- 
on tirés? Pas d'autres que ceux-ci: 

Que le comte de Clialais et la duebesse do Cbevreuse s'ai- 
maient toujours à la passion... 

Que Pascal Siméonis était dévoué au comte de Cbalals. 

Que Juan de Sagrera venait souvent voir Pascal SiméomV, 
en lui recommandant, choque fols, de se tenir prêt 00 cas de 
danger. 

En cas de danger? quel danger? Evidemment Juan de Sa- 
grera avait deviné, comnm Tatlane et Lafeymas, qoe, de 
concert avec madame de Cbevreuse, Hwri de Cbalals naédi- 
talt le reove^eaeot du premier ministre; mais les amis du 
comte et de la duebesse a'en sachant pas plus, sur leurs 
moyens d’agir, qoe leurs eonemis, les ennemis ne gagnaicut 
rien à espionner les amis... Rien i Rien 1 Rien !... 

C’était à SC briser la tête de rage, d'employer tant de 
temps, tant d’argont.. et tant de l^ies...sanB faire un pas... 
— an seal ! — en avant. 

•'Parmi les membres de ce que noos avons baptisé, à Juste 
titre, le trio de dimone, celui qui supportait, peut-être, avec le 
plus 4’impatience, cet état, forcément lateoL, de choses, o'é- 
taltr’irmin Lapradt; et voici poarqtmi: c’est que uodis qu’en 
qualité de secrétaire d'Henri de Chaiais, Il a'en allait, chaque 
ma(iii. pendant quelques heures, essayer d’arracher au comte 
un aeorel.M — que celul-oi lut livrait d’auunt uioius qu'il ne 
le possédait pas luI-méme, — Pascal Siméonis, mettant à pro- 
fit l’absence de son rival, — et encouragé dans celte voie ittr 
le baron des Ferriers qui n’ayant plus son neveu à ses côtés 
était enchanté d'y avoir soo votsix, — Pascal Siuiéouls l'Oâ- 
vaii toutes ses matinées prés de la borouue,.. 
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Et Bertrande. Hgnoble Rertrand<>, le voyait, elle» s\ Firmia 
Lapradt ne pouvait le voir: nDtimIté entre la baronne et 
l'aval a'accroiiteait de Jour en jour... 

• Ils M terrent tant Qu'Ils peuvent lee mains! disait Ber- 
trande à Plnnln Lapradt t lU se parleoi bas dés qu'ils sont 
5eala > 

Uojoor, >> borrear! — on jour elle avait cm les voir 
s'embraseer dans an eoln. — Elle «Mit cm/ Elle n'eu était 
pas bien sûre!... 

« Mais ce qu’il y avait de certain. • — c'est la dué«ne qui 
parle, — ■ ce qn'II 7 avait de certain, c'est que. s'ils u'en 
étalent pas encore à s'embrasser, cela ne tarderait pas! » 


• • 


Dans la Journée précédant l'entrerue des conjurés au Lou- 
rre , — le Ipndnm dn de celte oû Rerirande avait dit à Firmf 0 
Lapradt qu'cHe cmÿfiit avoir vu Pascal et la baruone échan- 
ger la plus Intim»* des caresses, — l'avocatse présoma. morne 
et sombre, chez Tatlane. 

Justement, Lafeyinas s'y trouvait aussi. 

— Qu'avei>\ous donc, monsieur Lapradt? s'écria la Mosco- 
vite. 

— En effet, dit I jifeymas, comme vous voilà la ftgure à l'en- 
vers, cher monsieur l Serlea-voua porteur de quelque fâcheuse 
nouvelle? 

— J'ignore si la nonvelle que Je vous apporte vous déplaira, 
répliqua Firroin. mais, quoi que vous pensiez, ma résolution 
€8t irrévocable. Je suis las du rûle. — tnuitlo d’ailleurs, — 
que je Joue dans une comédie dont Je ne prévois pas le dé- 
üonemenU.. 

« Et Je viens vous annoncer que je renonce à ce rôle. 

— Abt fitTitiane. Et vous y renonces... par fatigue seu> 

lemeot? , 

— Par fatigne... et pals parce que J'al décidé de me con- 
sacrer sans plus de délais à une ouvre que j*ai, dès longtemps^ 
rêvée. 

— Et cette œuvre ? 

Ftrmin Lapradt hésita. Mais qu'avalt-il à redouter de Ta- 
tiane et de t.af«*ynias ? Une partie, au moins, de sa réponse ne 
devait-elle pas, au contraire, flatter leurs sentiments? 

— Cette œuvre, vous la connaissez bien, dit-il. Il esc deux 
êtres dont j'ai Juré la mort, Je veux tenir mon serment. 

Laftymaa allait répliquer; Tatlane l'arrêta d'un geste.— 
Laisses ! fit-<>lie, N Lapradt a soif de veng*‘ance; le moment 
de se désaltérer est venu pour lui, pense-t-ll. Suit. 

c Cepeodant il me permettra quelques questions avant de 
porter ses lèvres à uite coupe... séduisante, sans doute, mais 
perfide au&vi, quelquefois. 

« Vous voulez tuer Pascal Siméonis et la baronne des Fer- 
riers, monsieur, parce que vous en êtes arrivé à ce puiut de 
«ouffrir si fort par eux que leur mort seule vous semble un 
apaiæmeai à vos souflrances. — Cest cela, n’esl-ce pas? 

— C*eet ceis» 

£t comment avez- vous résolu de les tuer? 

— Pour... elle, J'al le poison que vous m'avez donné, ma- 
dame. Pour lui... 

.> Pour lui? 

rlrmin Upradt se détourna, comme quelqu'un à qui 11 en 
coûte d'ejotrer dans certains détails. 

qu'importe counnent je m'y prendrai pour atteiodro 

mon but, pourvu que Je ralteigne! s’écrla-t-ll. 

— Hum ! fil Lafeyinas, c’est que le chasseur de lâches est 
un tmrlble joul»*ur ; defi»*z-vous, cher monsieur! 

— 11 n'est pas d'adversaire ai terrible dont ou oe puisse 
avoir raiaoo eo y mciunt le prix, repartit Firmlii Lapradt 
avec on sourire amer. 

— Ah ! reprit Mreymas, c^feat on gnet-apena que voue pro- 
jetez? Vous rompiez attirer Pascal Siaéuois dans quelque 
«fflbuscade 1 


L'avocat se talsalL 

— Enfln, dit Tatlane, M. Flrmiu Lapradt a raison ; de quel- 
que façon qu'il s'y prenne... s'il réussit, peu nous importe ! 

c Maintenant, une autre question. En abandonnant brusque- 
ment votre poste près du comte do Chalals, monsieur, n'a- 
vez-vous pas songé aux conséquences, pour nous, de cotte d^ 
fectionT J'en conviens, Jusqu'à ce jour, nos espéranoee mit 
été déçues. L’iotimité du comto ne vous a rien révélé. Par ua 
motif ou par un autre. U. de Chalals se tient sur la réserve 
avec vous. Vous saves qu'il y a conspiration contre M. de Ht- 
cbelieu... — et cela, nous le savions depuis longtemps, M. de 
Lafi'ymas et moL.. — mais le jour et le lien où doit éclater 
cette coiispIrailoD... et la façon dont elle éclatera... voUâ ce 
que vous oe savez paa... ce que vous ne parvenez pas à savoir! 

— Est-ce ma faute? s'écria Flrmiu fjipradtt Suis-Je coupa- 
ble parce qu'en dépit de tous mes efforts Je u'af pu tirer ses 
secrets du cœur du comte? Mon opinion, â ce sujet du reste, 
est que, bien plus occu|)é de ses plaisirs que de ses intérêts, 
H. de Chalals n’vst qu'uu instrument passif dans t'iiurlgue qui 
s'ourdit contre Son Éminence. C'est madame de Ch*-vreuso 
qui dirige cette Intrigue; c’est elle qui, â un moment dfmné, 
en tendra les fils. Mais quelque solides et tenus que soient ces 
fila, la ducuesse connaît trop bien son amant pour les lui dévoi- 
ler; doue, ne sachant rien, M. do Chalals ne peut rien ne 
dire 1... Donc, Je le répète, ne pouvant rien apprendre, Je ne 
vous «n ia d'aucune utilité aux cûiés de N. de Chalals. 

« Et oe vous étant d'aucune utilité, je ne vois pas en quoi 
ma défecUoo... — comme vous appétit uioa o^ndon du ser- 
vice du comte, — peut vous nuire ! 

c Eh i mon Dieu, cela est triste â dire, mais il faut bien 
s'avouer que la haine, si appuyée qu'elle soit par i'or, n'est 
pas 'toujoors an moyen sdr pour arriver â ses fins. Comme 
moi, madame... et voua aussi, monsieur de Lafeymas, comme 
moi, vous exécrez Pascal Siméonis, et pour l'envelopper dans 
la ruine de M. de Chalals, vous n'avez rien oéglicé non plus 
que moi. Vingt espions soldés par vous se sont faits en quel- 
que sorte son ombre. Cependant qu'avez-vous gagt'é â enri- 
chir 068 eepiOOST Paa un Indice tendant â compromettre l'ob- 
jet de votre inimitié. Livré tranqulUemeut à sac amours, 
Pascal Siméonis nous brave 1 

« Et, tenez, une prouve encore que nos enoemis sont pluK 
habiles que oous : avez-vous enfin découvert, monzieur de 
Lafeymas, quelles malos redouublea ont frappé auccessive- 
menc depuis un mois dix de voa meilleurs compagnons, â 
quelques ileoes d'îoi, sur la route de FooialoebleauT 

Lafeymas se mordit les lèvres. 

_ Il est vrai, dit-il, en dépit de toutes les recherches de 
M. le prévôt de Paris, on n’a pu découvrir quels étalent les 
assassins de mes amia... 

t Mais CO que le prévôt de Paris n'a pu faire. Je le ferai. 

moi! 

i El vous me rappelez, monsieur, que J'ai rendez-vous à 
cet fffut aujourd'hui môme avecunedeuu-aouzaiDodegeuUls- 
hommes. • 

Lafeymas sôlalt levé en prononçant ces mots : F=rmln I*- 
pradt, se levant à son tour, reprit non sans quelque Ironie : 

— Je vous souhaite d'éire plus heureux que le prévôt de 
Parta, monsieur de Ufi ymas... jiour moi... 

Pour vous. Interrompit Taiiano Ilillch, vous y êtes (é- 

rleusemeot déterminé, monsieur Lapradt, vousquiUea la par- 
tie... ûu moment où elle est près de se déclarer pour nnusT 

— Près de se déclarer pour nous? dit l'avocat. Oui dit 
cela? 

— Uoe pul.<sanco qui ne ment Junais.,. et que j'al consul- 
tée oe tuailo encore^, et qui, ce matin encore, m'a répoodu 
qu'avant que cette semaine se fût écoulée, nois serions vala- 
queurs de nos entiemls. 

— El quelle est celle puissance? __ 

— ta voici. Voulez-vous que jo l’interroge en votre prismra, 
si vous doutes? 

La Mi»>covtU5 prit dans sa bibliothèque un énorme Torame. 
relié d'uuu façon particulière, umi en raaroquiu rooge, eo*e 
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telié de signes cabaMstlqoe*. Elle plaça ce volume sur une 
■>rte de pupitre trës-élevé qu elle attira au milieu de la 
ptfce, pois, armant sa main gauche d’une longue baguette 
d*iin métal incoonu, elle sa tiut, daus une auiluüe solennelle 
CD faee dn pupitre. 

Firoio Lspradt avau •olvl avpc plus de curiosité que d'io- 
tèréi tous ICB mouvements de Tatiane. Un sourire railleur se 
jouait sur ses lèvres. 

— Et, ftt-11. ce livre va noua dire l’avenlrT... 

— Il va nous dire du aïolns quelle conduite noos avoua à 
suivre dans te présent pour nous rendre maître de l'avenir. 

— Et quel est ce livre? 

|Tii dus plus précieux que puisse posiéder l'humanité. 
Ob! ne riet pas, monsieur Lapradi! Ce livre en a convaincu 
de plus Incrédules que vous. Bernbard de Trêves, qui l'a légué 
à un de mes oodes. en avait fait son conseiller habituel., et 
Benjuard de Trêves n'étalt pas un fou. Ce livre est un des 11- 
TT«-a sjblliins que des prophètesses vendirent & Tarquin l'Ao- 
eieti. C'est le seul qui ait échappé é l'inceodie du Capitole. 

s Allons i que la science antique coufonde donc votre Jeune 
esprit, Ftrmiu Lapradi! 

s Oracle, réponds-iroi l • 

Parlant ainsi, d'une voix sonore, Tatlane avait étendu sa 
bagu<‘tie au-dessus du fatidique bouquiu. Au même instant, 
comme mus par des ressorts invisibles, les volets des fenètros 
w fermért'Dt avec fracas, plongeant la pièce dans une pro- 
fonde oliecurlté. Jusquo-ia rien de bien extraordinaire; l’hôtel 
dt! la Krascovite pouvait être habilement machiné et, sur un 
signal CJDT' DU, des serviteurs cachés pouvaient obéir à leur 
Daltresae. Firmlu Lapradt ne sourcilla donc pas. Hais voilà 
qu’à travers l’ombre une étincelle se produisit. Cette étin- 
celle partait de l'extrémité de la baguette de Tatianeet, peu à 
peu, s'agrandissant, s'élargissant, ce point rougeâtre devint 
one flamme qui Ulamlna à la fois la magicienue et le livre 
gybillio... 

M^ilgré loi maintenant '/avocat commença de se sentir im- 
pressionné. 

• Oracle, réponds-moi ! a répéta Tatiane. 

Le livre a'ouviii, de lut-mému, mut grand. Sur une de ses 
fenlUes de parchemin, qu'effleura la baguette, coururent des 
caractères de fen. 

. Firmio Lapradt, reprit U Moscovite, d'un accent inspiré, 
la science a prononcé. Avant huit Jours nous saurons tous 
trois ce que nous désirons savoir. 

• Mais pour que nous marchions tons les trois dans notre 
force vers notre but. Il ne faut pas que la désunion se mette 
Haiw nos rangs. 

• Firmio Lapradt, Je t'adjure doue do rester huit Jours en- 
core avec nous ! 

4 Q>ie le K>i ta réponse? 

— jn vous a^pATUeudral huit Jours encore, repartit l'avo- 
cat» 


• • 


Les volets s'étalent rouverts. U Jour, le soleil loondslent 
de uvuseau la salle; le pupitre, lu livre 8}biliio, ta baguette 
avaleni repris leurs pisces respectives, et, calme comme al 
riro ne se fût passé, Taiiaue, congédjaut du ge&te les deux 
büoiines. leur disait. 

— Aile» dune, DieMieuri, et bon courage 1 Avant trol. Jours 
tout arra üiii. 

tv.ut.iii idus suprrstUlfdx queMcrusnté nainrelle le reo- 
ga.i d'uucaot inotn. oroysiii en üieu, Lafi-ytnas dewteodait. 
€«ie 1 cûte avre Firnim Upradt, l’eacalier de rhOlet de la 
lie... 

Arn«è iUdi* la rue: 

— Cunveii' a que celle reinme eat bien étrange! dit rbomme 

mu à l'avocat. 

Ce dernier aliaa répondra : « Bleo adroite, au molnal » Kala 


il réfléchit que toute vérité n'est pas bonne à dire, même à 
un complice, et il se contenta de s'incliner en manière d'sseea- 
Umeot. 

— Enfin, reprit Lafeymas, elle nous a promis que dans huit 
jours tout serait terminé. Ce n'est donc plus que l'afliaire d'un 
peu de patience. 

« Eu attendant. Je m'en vais visiter l'endroit oft foo tue 
naes amis. Demain je vous conterai ce que J'aurai découvert 
par là. 

« A demain, monsieur Firmln Upradt. 

A demain, monsieur de Lafeymas, repartit l'avocat 

Et Ils se séparèrent : l'un préoccupé des manœuvres ingé- 
nieuses employées par la sorcière pour le retenir sous sa do- 
mination, et se demandant comment et où elle avatt acquli 
cette habileté extrême... 

L'autre... l'autre se disant en m caressant la monstache: 
« Eh ! Eh ! On en a pendu et brûlé qui n'en savaient pas tant 
que cette Russe !... 

« Et qui n’éulentpas M riches I 

a A'Otts ÿ tonçfTvni. > 


III 


CommsDl Lafsymas et sss bravaches l'échappèrent 
belie. 


Les g^tiU\mma qui devaient accompagner Ufeymas dauv 
sa visite aux lieux où. depuis uu mois, on avait trouvé morts 
une dizatae de leurs camarades étaient tous de notre connais- 
sance. Céiaieot MM. de Mlrabel, de Vertgrignon, de Grébillac, 
de OertoDl et deux autres encore, que nous avons vus souper, 
en société de Pascal Siméoois et de la Plvardière, au cabaret 
du Cxur-Volant. 

Midi et demi était l'heure, l'abbaye Saint-Victor le point 
assignés du rendez-vous. 

Naturellement chacun devait être à cheval, car le voyage 
projeté était de trois lieues. 

Chacun, aussi, avait reçu l'ordre, indépendamment de son 
épée, de se munir de pistolets. 

Car enfin il ne s'agissait pas seniemeot de chercher ceux 
qui avait creusé de al grand» brèches dans les rangs des rof^ 
fioés; ces ennemis, si on les trouvait, il s'agissait encore d'en 
faire prompte et bonne justice... 

Et pour faire prompte et bonne Justice tous les moyens son! 
bons... Le plomb comme le fer. 

Lafeymas passa une rapide losprctlon de ses bravaches en 
les rejuigoaot soui les murs de l'abbaye, au sortir de rhôiel 
de Tatiane lllltch. 

Tous étalent fort honnêtement montés, et non moins con- 
venablement équipés. 

Contre son habitude, M. de Vertgiignoo, loi-même, était 
presque proprement vèm ce Jour-ià. 

__ Kea comp Iments, mon cher, lai dit gaiement Lafejma«. 
Ni trous ni taches t Par quel hasard? Auries-vous hérité de 
quelque riche parent? ^ 

Le cadi/ de Normandie prit un air modeste. 

— Qélas, maître, repartlt-11, mes parents possèdent si peu 
de chose qu'à eux tous, quand ils quitteraient du même coup 
en bloc, ce bas monde, il ne m'y laisKraient pas. Je croîs, f' 
quoi payer ce manteau qui protège met épaul«4... 

— ;^iora. c'est la fortune qui s'êat chargée de vous offrir ce 
manteau ? Vous avei été heureux au paaaoKilz cos Jours-ci ? 
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— Non, nuture, oo n*osi pas la fortune qui m*a babiHé, 
c'est PAtnour. 

— L'Amourl Quelque marchande que votre embonpoint a 
charmée t 

Une marchande ! fi donc ! J'abomine la bourgeoisie. Cest... 
— puisque vous m'obllgci A nadiscrétJon... ^ c'est une 
grande dame, dans l'ail de laquelle mon embonpoint, comme 
vous dites, a donné... 

» En vérité I El elle M nomme, cette grande dame? Babl 
Pendant que vous y èu«... 

— Eile se nomme Manon Gredelu, et elle est oosiporfs- 
reêse{\). Si Vertgrignon ne veut paa vous le dire Je vousUsp- 
prends moi. maître. 

— Et moi, monsieur de Bertonl, Je vous réponds que votis 
en avez menti, et que la dame de mes pensées o'eet pas plus 
compotifreue que votre mèce n'était honnête femme. 

— inso’ent I... 

— Drôli î... 

— Allons, allons, messienrs, silence! Noos ne sommes pis 
ici pour nous disputer. En route! 

C'éuit Lafeymas qui avait prononcé ces mots en piquant 
des deux ; les raffinés le suivirent, mais non, quant à MH. de 
Berioni et de Vertgrignon, sans avoir échangé un dernier re* 
gard de colère. 

A deux heures la bande arrivait en vue du petit bols qui, 
& diverses reprises, avait servi de chambre ardente aux vic- 
times des doui>'! ép^ du diable. 

Ce bols que le printemps commençait à verdir se dressait 
sur la gaucho de la ronte, au milieu d'une Immense plaine. 
A un quart de lieue environ on apercevait le village de Per- 
rôles et plus en avant, comme une seoUnelle avancée, l'au- 
berge de la KorclMe. 

_ A qui appartient cette anberge? demanda le cbevaller 
de Mirabet i Lafeymas. 

— A un certain Goola... 

» L'ancien escamoteur du PonbNeuf ? 

— Oui. 

— Celui qui a été emprisonné pour crime d'ontragea au 
cardinal? 

— Oui. 

— Eh bien... 

E(] bien, je vous comprends, Mirabel ; j'al eu cette pen^ 

sëe avant vous. Vous supposes qu'un homme qui a pu oITenser 
Son Eminence pourrait bien faire cause commune contre ses 
jerviteurs. Hais non, Gonlo s'est amendé, paralidl, complète* 
ment amendé. Il a d'ailleurs pour garant de sa moralUé nou- 
'.«11e quoiqu'un dont on ne saurait contester le dévouement à 
M. do nichclfeu ; un de ses pages : Juan do Sagrera, marquis 
de Hoii'gi,.* 

Mirabel secoua ta tète. 

— Mais Juan de Sagrera est le cousin de M. de Cbalals, re- 
prit-!]; l'ami de Pascal Slméonls! 

— Il est vrai, Juao de Sagrera est le cousin d'nn homme 
qui cousplre contre le cardinal, roalhoureusemenl ü mest 
prouvé maintenant que, pas plus que Pascal Siméonts, le Jeune 
marquis de Muntglas n'est associé aux projets subversifs de 
M. de Chalals Au contraire, il m’est avis que, comme Pascal 
Slméools, si Juan do Sagrera pouvait empêcher le comte de 
se compromettre dans quelque méchante affaire, 11 n'épar- 
goerait à cet effi t, ni ton tempe, ni son sang!,.. 11 l'a promis 
sans doute à Is comtesse de Chalals. 

• Obi il y a de la femine partout, voyes-vous, Mirabel. 
C'est sa maîtresse, c'est 1a duchesse de Chevreuse, qui perdra 
M. de Chalals I 

c Si sa mère ne le sauvel 

s Au reste, nous pounorons tout à l'heure jusqu'4 l'auberge 
de Gooio... et ce que ie prévôt de Paris n'y s pas vu, nous le ver- 
rons peut être, nous! s 

Tout eo causant, Ufejrmu et Mirabel, ayant mis pied à terre, 

(I) Oû appelait conpsrlffWtseï des reveodeuseï qui cburaienl les 
mes avec iia èveouire. 


étalent entrée, suivis de Créblllac, de Vertgrignon et de Ber- 
toof, dans le petit bois, sur la lisière duquel les deux autres 
raffinés dt^meurèrent pour garder les chevaux. Rien de parti- 
culier dans ce bois ; rien qui y provoquât l'atientfon. Au mi- 
lieu, une clairière entourée de buissons d'aubépines près de 
fleurir, et tapissée d'un gazon parsemé de violettes et de prf- 
mevèrea.. Des oiseaux qui chautaleut... des li^etes qui bour- 
donnaient... 

SI l'on avait tué, U, si l'on avait commis des meurtres A 
cette place, il n'en restait pas trace. 

— A l'aubergel flt Lafeymas après nne promenade sllen- 
cieose de quelques instants dans la clairière. 

On se remit en selle. 

Moins de dix minutes plus tard, on atteignait la Forcllle. 


DlsoM avant tout qno, depuis notre visite à l'anberge de 
maître Gonin, un grand changement, — app;>rent, — s'élalt 
opéré dans cette auberge. 

Comprensnt que la découverte des corps de MH. de Balbc- 
dor et d'Aguillon aroènerait, inéviiablcment, de la pan de ta 
police, des perqulsitloos dans le pays, Jean Farine avait ainsi 
modifié son plan de conduite: tout d'un coup, dos nombreux 
domestiques de maître Gooio, — ses soi-disant cousins, — U 
n'en était resté qu'un seul près de lui, U. AiiiccU Tous tea au- 
tres s'étaient éclipsés, en même temps que le maquignon, ses 
fils et son ami. 

Jusqu'aux chevaux qui avalent disparu avec les maîtres. 

Cependant où se cachaient tous ces hommes pour pouvoir, 
au premier signal, accourir?... 

Dans des souterrains qui s'étendaient sous la maison; des 
souterrains, — assez vastes pour contenir A l’algie plus de cent 
cavaliers, — dont Gonin ne soupçonnait pas l’exl»lence, et 
dont Jean Farine avait découvert, en rôdant un matin, l'en- 
trée, dans un pan de muraille enseveli sous des massifs d'ar- 
bustes. 

GrAce A cette retraite protectrice rien de plus commode, 
désormais, pour nos conjurés. Dos voyageurs ordinaires, des 
bourgeois, des paysans, des soldats se présenulent-lls A la 
Foreille, Gonin, sa femme et Bibiane, et Anicet au besoin ; — 
Aolcet, c'éuit un des Rochelois nommé Valleton, de qui la 
mine un peu rustique s'alliait A merveille avec le rôle qu'il 
avait accepté, — Gonin, sa femme, safllleelson valet, étalent 
IA pour servir ces pratiques sans conséquence. Mais la fatalité, 
~ Is faUMté pour eux, — amenait-elle sans suite un ou plu- 
sieurs raffinés A l'auberge... aussitôt, les Douze épées du Dia- 
ble et leur chef sortaient de leurs limbes... 

Et le drame que nous avons raconté se reproduisait identi- 
que, A quelques variantes près. 

On A'engral&Milt pas toujours les victimes, — comme on 
avait fait avec d'Aguillon et de Balbedor, — avant de les Im- 
moler... 

Mais on les Immolait todjoorf. 


• • 


Cm rauelgn«n.nt3 «pllquent comme quoi Philippe Grfc 
nier, »lor. prévOl de Pwl^ n'.vaU, dan, K» perqulsUlon, t 
l'aubeiïo de la Forcllle, rien trou»* qui p4t érelller wa wup 
ÇODi. 

Et d’anioors, comment Mupçonner de compllelM a.ec de, 
meuptrl.-ra un brave homme affectionné demonM>tgneur Juan 
de Sagrera, oiarquii dellonlglaa, un du. page. Javoria de Son 
Emlneos.! 
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Maloteoftoi. pénétrons sveo Imso de Lare) luas et see corn- 
pigooos ch^ et brne homme de Gooio. 

Seul, — aa moment où les rsffloés s’srrè'érnn^ devant Tait' 
Perge — æul, aaals dans un coin de la E^raode selle, GoqIq 
rêvait.*, et rêvait al profondément que le bruit da sabot des 
chevaox foulant son seuil, les cris des cavaliers oe parviareot 
paa tout de suite, à le tirer de ses méditations .. 

De tristes méditations, à en Juger par la physltmomle de 
notre aubergiste. Noos ne nous abusons pas. Il pleurait au 
moment où nous le surprenons ainsi; oui, ai elles oe mouil- 
laient pas encore son visage, des larmes moutllaieot sesjeux. 

Mais Anicet, > ou plutôt Valleton, » entrant par une porte 
lutérleure, s'approcha de Gonln, et d'un ton rude t 

^ TTentendes-voua pasT flt*f1, voilà dea voyageursl 

— Des voyageurs! répéta raocieo escamoteur en tressail- 
lant 

Et H se leva, et, tout d'on coup, par la fenêtre de la salle 
ayant aperçu ceux qu'on lui signalait : 

— Ciel! murmura-t-lI, 

~ Qu'e^t-ce ( reprit Valleton. Vous les connaisses? Ce sont 
des gens à H. de l*afeyinas? 

CoDin héfdtatL Mais le Rochelois l'avait saisi par le braa, et 
il répétait d'une voix sourde: 

— Allons, voyons... parieres-vottsl Sont^ des amis de 
U. de Ufeymu? 

— Oui, dltGonln. 

~ Il suffit, dit ViMeton. Je vais avertir le maître..* 

— Attendes t fit l'aubergiste. 

Attendre? quoi, attendre? PoDrqnol attendre?... 

L'Irruption soudaine des raffinés, — leur etmf en tête, — 
dans la salle, ctupécha Gonln de répondre à culte double 
quei^tfon. 

— Holà! criait I.afeymas, est-ce la mode Ici, quand des 
voyageurs se présenient, de ne pas leur envoyer seulement 
un valet pour prendre solo de leurs montoresT 

Gonin, le citapeau bas, ainsi que Vallotoo, demeurait Im- 
mobile, imdiné. 

— IvOqunl de VOUS deux est le maître de cette auberge? re- 
prit Lafeymas en toisant Insolemment de rœil les deux hom- 
mes. 

— C'est mol, monseigneur, repartit Gonin. 

— Ah ! fit le chef des raffinés ; c'est Juste... Je te reconnais, 
maintenant, mons l'ex-escamoieur!... J'ai vu quelquefois ta 
sournoise figure sur le l*ont-Neuf. 

• Et mot... est-oe que tu oe me reconnais pas auaaiî 

— Pardon, aonaelgoettr, voua êtea..* 

— Eh bien ?... 

— Honslenr de I.afhymav.,? 

— Tu l'as dit : Je i^uis H. de T.afejmss, celnf qnt ne craint 
rien... qui ne recule devant rien quand il s agit d'exècoier un 
ordre du premier mlDl>tre... 

t Eh ! eh !... Et c'est peut-être pour cela qne !n ne te pres- 
sais pas de venir me saluer, mon drôlMl {.oniMu'on a pas mal 
de méfait-'* sur la cooscieoce à l’égard du malLro, ou ne ae 
soucie guère de ses serviteurs. 

a Allons, du vlu! El toi, grand fltndrin, quand tn me eon- 
temp'cras avec tes y^'iix l«êtesl Nous av«tnj» suif, u’as-iu pas 
entendu? Dcié.hu-lol doue de nous Mivir*. ou gare à tes 
orclilest s 

C'était Valleton que Lafeymas Interpellait de la sorte, en le 
poussant par les épaules; et le Rocbelix.-, — <|ui avait trei<u 
sauté de joie en apprenant le nom de celui que s-% mauvaise 
étoile avait, ce Jmir-la, amené à la Forcllle, — ie Bodiuiois, 
s’éloignant lentement, répliqua avec un gt-us rire: 

— Je di'Scetidii i la cave, mon beau monsieur .. J'y descends 
tout de suite!.. . Et, soyez tranquille, je ruuiuuie avec ce que 
nous avons de aHdlleurl 

Gonin avait fait on mouvemeat pour suivre loa vaUt; mais, 
l'arrêtant d'un xnsto t 

— Tul, reste! reprit Lafeymas; nous avous à jaser tous lea 
doua..» 


« A Jaser et.. 

• Mais CO que nous avons à faire encore ensemble viendra 
en son lieu. Maintenant, réponds. > 

Les raffinés s'étalent assis; Lafeymss au mlMru d'eux. 

Gonin, debout en face de ces sept hommes, oouvaii se croire 
devant un tribunal. 

Et, de fait, c'était bien une espece de tribunal qui s'éta^ 
improvisé là à son intention. 

^ Mais depuis que les choses avalent pria une tournure à la- 
quelle II ne dépendait point de lui de rien changer, Gonin, ea 
renonçant à un projet primitivement conçu, avait en même 
temps recouvré le iang-froid qui lui était nécessaire en sem- 
blable circonstance. 

— Et d'abord, entama brusquement l.areymas, que sais- 
tu sur les sssassioau qui ont été commis depuis un mois 
dans ce pays? 

~ Quels assassinats, monseigneur? répliqua Gonin. 

Lifeymas fronça le sourcil. 

— Qui veut trop prouver ne prouve rien, mon cher! rc- 
prit-il. Quoi, en moins de trente Jours, on a égorgé dix hom- 
mes... à quelques pas de ta maison... et tu as i'air de oe pas 
t'en douter! 

Gonin prit une mine contrite. 

— Abl excusex-mol, monsieur de lafeymas, fit-fl; Il eet 
vrai, j'ai catendu parler de plusieurs pauvres selgueurs qu'on 
a trouvés morts... à un petit quart de Ueue d'ici... Han» le 
bois des Olivettes... 

— Ab! cola 8 appelle le bols des Olivettes, ce Joli endroit 
où l'on égorge mes amist 

— Comment! c'étaient vos amis, monsieur de Lafeymas? 

— Tu rignoraU? 

Ma fol, tout autant, en tonte franchise, qne j'Ignorala 
qne ces seigneurs eus^^t été égorgés. 

« J'ai toujours cru, et les gens du pays l'ont cru comme 
moi, — que c'était dans un duel qu'ils avalent |>éri. » 

— Dans un duel! Un singulier duel, où chacuu des adver- 
saires succombe I 

— Cela D'arrive-t-1! pas qoelqvefols? 

^Quelquefois... oui... mais toujours, nouî 

— Cependant, ç'a été l’opinloQ aussi do M. le prévôt de 
Paris, que les gentilshommes en question avüieut bien pu, en 
se batunt... 

— M. le prévôt de Parla eat un aot.. comme ta ponrrala 
bien, toi, être un traître. 

— Un traître! A quel propoa cette aceeaaüon, mosaeh 
gneur? 

— Cest bon... une idée à mol. Ces geDtn8bomme&.. qni ont 
été égorgés... — Je maintiens le mot!*.. De quelle façon, ced 
est le spcret do diable... et peut-être aussi un peu le tien, 
mons Gonin f— Ces gentiisbonitnea... tu oe les coooiisaaispas? 

— Je les al vus pour la première fois... les uns après \(m 
nôtres... lorsqu'on a découvert leurs corps dans le b<ds des 
Oliveues. 

» l'our la première fbis? Ils n'étatent pas entrés dans ton 
auberge, alors, avant... avant d'aller ae baure? 

— Non. 

— Pa.s plus les uns que les autres? 

— Pas plus ceux-ci que ceux-là. 

— Et... qui as-tu avec toi dans cette auberge? 

— J'avais... — Il y a un mois, — plusieurs do mes parents... 
de pauvres paysans qui remplissaient à mes côtés dlflférents 
offices. Mais, malgré toute ma bonne volonté, comme Us me 
Coûtaient plus qu'ils ne me rapportaient, je lee ai tons rao- 
voyés au pays... 

« Uormia un seul. Celui que vous avet vu tout à l’heure. ■ 

— En sorte que vous u’êtes que deux dao> coue maison? 

— D ux hommes...* et deux femmes, oui, mouseigueur. Ma 
femme et ma fille. 

~ Ab ! tu es marié... et père. Et où aoot-ellea, ta femme u 
U fille? 

Gonin baissa la tête. 

— Ha fille est maladp.. . bien Balade, dlt-fl. Elle est au Ul M 
ma foujiue est près d’elle. 
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— i»b !... ta fille est si malade que celât... Quel a-t-elle 
donc? 

— Treixe ans. 

— Eh hien ! ü me aérait agréable de la voir, ta fille, ainsi 
qoe ta femme I 

Gooin releva son front plIlMant. 

— Les voir... voir ma fille et ma femme i s’écria-t-ll. Maie 
rooj oe m'avei donc pas eoteodo, monaelgneur? La petite est 
mal... très-mal r... 11 D*jr a que sa mère et mol qui l'appro- 
chons!... 

^ Peuht... pour une minute! ie raflToIe du babillage des 
enfants! Allons, Hlrabel; veneaavec mol, chev^ler, préaenter 
\ns hommages à madame et à mademoiselle Gonin... 

« Histoire en même temps de faire coonaiasaoce avec Tln- 
têrieur de celle auber^'o. Talme beaucoup aussi à me prome- 
ner dans les aubergesL.. surtout les auberges voisines des bois 
où Ton massacre des gentllahommes. • 

Les derniers mots de lafejrmas ne laimaieut point de demie 
à Gonin. Le chef des rafflués avait des soupçons, et peut-êtra 
cspéralt'll. en loterrogeant U femme et la fille de rhôteUer, 
on obtenir plus qa*ll n'eo avait obtenu de l*bêteUer lul- 
méme... 

Cependant, vers la fin de l’entreUen, le fknx Anlcet avait 
repani dans la nlle, rapportant un panier de vin... 

St, ttmt en prêtant rorellie à oe qui se disait, U avait posé 
sttr une tabla des verres et des bouteilles. 

— AUons saluer madaoe «I mademofsene Gonin ! s'écria 
Hlrabel, mais quand nous aurons godté au vin de H. Gonin, 

Le ohevalter tendait un verre plein à Lafeysaa. Les raffinés 
s'éutent rapinooliês. 

— > Jtf sont avertis 1 dit tout bas VaSoton à Taubergiste. 

— Blenl répliqua celut^}! du même ton. 

— Lorsqne vous aures achevé de fiUre visiter U maison à 
Lalhjmaa... et que vooa seret redescendu Ici avec lui et son 
coMfmgeon... tenes-Toos prêt Au moment où je vous dirai : 

• lialtre, je croia qu'il va pleuvoirl ■ vous courrez & la grande 
porte de la salle que vous fermeres.., 

« Le reste nous regarde. 

~ Bien. 

Bt maître Gonin ajouta mentalement, en étooHAnt un dou- 
loureoz soupir : 

— Pourvu que BIbiane n'entende rien, mon Dieu J 
c Qière petite T Elle en mourrait, cette foisi » 


Les événements noos fourniront bientôt roccasion d'expli- 
quer pourquoi, depuis un mois que nous ne l'avons vue, Bi- 
Mane languissait dans no état de souffrance qui faisait le dé- 
sespoir de sa mère et de son père... 

De son père surtout, qui, an fbnd de sa conscienco, pouvait 
s'accuser d'être l'auteur du mal sous lequel s’étiolait de plus 
en pins chaque Jour œtie jeune fienr. 

Ah! c'est i'hisioire commune! On a dit qim la vengeance 
était une arme à deux tranchants : on a dit vrai. Pour se ven- 
ger, — par l'appAt du lucre aussi, peut-être, — maître Gonin 
avait prêté les mains à un terrible complot... 

Mais, en appelant la Mort A aoo aide, U n'avalt pas songé, le 
malheureux, que cette Impitoyable faucheuse no se cootoate 
pas toujours de la proie qu'on lui désigne, qu'elle se plaît 
aoKl à moissonner à son grê. 


A présent, suivons LafejmuetMirabel, pénétrant, en com- 
pagnie de i'ez-escauioteur, dans la chambre de Biblaue..* 


L’inspeclion de l’.uberge éuU terminée. Inspection super- 
flue, d'aillour. Non. ivoiu dit que toute, le. préceutlons 
iMlenl prin. à I. Forcllle pour que l'œil le plus scrutateur 
ne pût rien découvrir, lien surprendre. 

Et noua devons dire encore qu'abusé, comme l'avait été le 
prévOi de Parla, par ces précautiona, le cbel des mffloés sa 
vlalto faite, commençait à croire qu'il en serait penr’see 
aq^pçoui... et se. pu, 

obambre de Biblane était alluée au premier étage. Avant 
dj Introduire lea doua gentilaliommee, maître Gonin aval, 
manlfeaté le désir assea naturel d'y entrer le premier pour 
avertir aa fille... ds tlumuv fai lai élail réuni... 

— k quoi bon avertir, mon cher! a'écrla Lafeymas. qu'un 
reato de défiance animait, la fille est-elle une giaode damc._ 
à qui l'on a besoin de demander audience? 

*•»» «H® repoaa peut-être en cet luttant, monseigneur, 

— Bah I al elle repose, nous le verrons bien ! allons I... 

Et poussant brusquement la porte de la cliambre, Lafeymas, 
au bras du chevalier de Hlrabel, marcha en avaoc 
Biblane était aasise daoa un fauteuil, préa d'une fenêtre 
donnant aur le jardin de l'auberge. 

A see côtés se tenait sa mère, filant au rouet 
La jeune fille ne dormnit psa abaolument, — sa jolie tête, 
pâle et amaigrie, appuyée «r on oreiller. — mais elle était À 
deal aaaoupie, et le bruit dea pas dea trola hommes, quoique 
peu discret, — de la part de deux d'entre eux principalement, 
■'eut paa le don de la tirer tout d« suite de aon Immobilité. 
Hadame Gonin, elle, an contraire, à oe bruit, a'élalt eni- 
preeaée de quitter aon ouvrage et de aa lever. 

— Deux geoUlaboœmea qnl oet la bonté de a'inquJéter de 
In aanté de ootra fille . ma femme, dit Gonin. 

— Ah ! répllqna lu mère de Biblane, 

Cette dernière ouvrit lentement lei yeux. 

— Oni, dit Lafeymia Noua aommeo de vlelllea oonnalKsan- 
ces, maître Gonlu et aaol. Il est donc tout naturel que je lu’in- 
qoiète de ce qui rinquiète. 

Et ae penchant vera la malade, lé chef dea raffinés poursui- 
vit en lui prenant la main ; 

— Bonjour, mou enfanL Voua ne me ooo naisses pas, vous; 
mais gageons que votre père voua a souvent parlé de moi..’ 

« SI. de Lafi-ymasT N'est-ce pas que vous avei entendu 
souvent prononcer mon nom? Quand ce ne serait qu'au sujet 
de tous ces seigneurs qu'on a tués depuis quelque temps dans 
votre pays... et qui étalent de mes amis, s 
Biblane avait tressailli en entendant ces paroles, et sur ses 
pommettes deux ttebes ronges s'éuleul spontanémeot for- 
mées, 

— Tieoal tiens I reprit Lafeymas, malion dirait que leson- 
veoir que j'évoque vous émoilaaae, mon enfknt. Pardounea- 
moi, mais, entre noui... votre père ne m’a donné que des 
renseignements assex imparfaits sur l’assassinat de mes amis, 
et, — la vérité sort de la bouche des ouf au U, — al, par ha- 
aard, vous eu saviez plus loug que lui... 

« D'abord, cst-ll vrai que les deux deruiera assassinés avaient 
déjeuné ici auparavant, hein 7 s 
Lafeymas employait un moyen peu délicat, sans doute, 
mais qui réussit souvent. II plaidait le faux pour appreudre. 
le vrai. — Et sa question, aussi Imprévue qu'msidleuse, pro > 
dui.lt sur maître Gooin un frémisseineot nerveux. 

■als BIbiane, redevenue bianebe comme une morte, ad- 
cona la tête eo dinnt ; 

— .t'^mon père vous a Imparfaitement renseigné, raoT^ji- 
gneur, comment aermis-je pius habile, mol qui, depuis tu] 
mois bleolfit, ne aora pu do oette chambre? 

Lafeymu ae mordit les lèvres. 

— Ah I fli-ll, II y a al longtemps que voua étés malade, 
mon enfant I 

s Et quelle est votre maladie? s 
Biblsne porta la main è son cœor. 

— Ceat U qoe je BoulTre, rèpliqua-l-elle. 

— Au cœur T En vérité 1 Pauvre pelilel... — Ualion voua» 
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p«rt4 dQ moins des meurtres commis dsns le bols des 011- 
veites? 

— Non. 

— Et quand U. le prévôt de Paris est Tenu Ici, ne roua 
a-t-il pas laierroi^ée? 

— Non. Pourquoi m'eôt-tl InterrocéeT Et reûMl fait que 
}e lui eusse répondu... comm^ Je voua répoods à celte heure, 
Dooselgoeur. le ne sais rien... Je a*al rien vu.« rien ni per- 
sonne... et... 

— Et pourquoi donc pleuret-voi», petltef 

— Mais parce que roua la tourmentes avec toutes ros ques- 
tions, Bonaelfoeur... ne le comprones-vous pas? 

Cétait Gooln qui, à bout de patience, venait de s'écrier 
ainsi. Et Lafeymas, à celte apostrophe de rhOieller, tourna 
•vers lui son mauvais re^d en disant : 

~ Ab ! Je la tourmente l.«. C'est grand dommage sur ma 
fol I Eh bien, J'en suis fAcbé, mais cela m'agrée au dernier 
point de m'entretenir avec votre flUe, maître Gooln I J'ignore 
pourquoi Je m'imagine que cet entretien me sera d'une 
eiiréme utilité.... 

a Ne vous en déplslts, noos cooUnueroos doue de causer, 
Bademolsetle Bibiaoe et mol 1.^ 

« Je ne vous retient pas, au snrplus, mon cher... ni votu 
non plus, bonne femme. SI vos occupauons vous ap(>elleot 
atUeurs, ne vous géuei ni l uo ni l'autre. Ailes 1 allés! a 

Lafejmaa donnait congé A N. et à madame Gooln ; et, eo 
/Aœ os cette lavitatlon, qui, d après le ion dont elle était for- 


mulée, pouvait passer pour un ordre, l'ex-Gscamotenr et o j 
femme au reculèrent. 


Cependant lUbiane» comme effrayée à l'Idée de rester seule f 
avec lea étrangers, étendait vers sou père et sa mère des maloe 
snppliantes... 1 

Que seralt-ll résulté de cette sltnatlon T Quelque eboae de 
funeste ssna doute à ceux qui l'avaient provoquée, Gooln 
cbériitaajt sa fille et, certes, plutôt que de la lalaser expoeée 
à on interrogatoire qui eôt été un supplice pour elle, il eût 
caK** les vitres, comme on dit, eo bAiaot... la marche de* 
événements... ^ 

Nais fl éult écrit que, pour cette fbis, les doose épées dé 
diable en seraient pour leur envie de déjouer. j 

Comme Lafeymas s'installait plus résolûment ans côtés de 
Biblane, en montrant do doigt la porte de la chambre à Go- 
nio et à sa femme, cette porte, s'ouvraot tout d'un coup,' 
livra passage à Juan de Sagrera. i 


Biblane, son père et sa mère poussèrent nne exclamation 
de Joie en apercevant le page. > 

Lui, cependant, allant, hautain à Lafeymas i ; 

~ Qu'est-ce, monsleorT dlML Depuis quand des gentlle- 
bommee ont-ils ssses peu souci de leur dignité pour oo pat 
respecter la Jeunesse et la souffrance T Oo m'a dit. eo bas, qoo 
vous eues venu, avec vos amis, dans eette auberge à c^tn 
fin de vous y Informer ao sujet de certains meurtres commis 
dans le paya... soltl... Ceci est votre droit... et Je ne vais ~~~ 
à i'eocootret Mais qu'après avoir Interrogé vainement maitm 
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CoiIn St ton vslet, U tous ait pris fsoiaisle d'inirrroger à son 
lour une eofaoi malade, voitàce que Je ne saurais tolérer! 

I Bibiane est mon amie» monsieur de Lafeymaa. Qui s*atta> 
qje à elle s'attaque à moi! Ou tous sorüres donc à l'Instant 
de cette chambre où tous n'auries Jamais dû entrer..* ou fe 
rciui demanderai, à l'instant, raison de rinsuiie que tous me 
bJtes en violant l'asile de mon amie 1 

— Et, érldemmeot» II. de Lafeymas est trop raisonnable 
pour ne pas accepter tout de suite toî*% première proposiiloo, 
Donsfeur le marquis. Il o'y a Jamais à se renentir de recnn- 
^tre Doe faute... tandis qu'au contraire on joue gros Jeu, 
aouveot, en persistant dans une sottise. 

Pascal 3iméonIs, entré sur les pas de luan de Sagrera» ter- 
tinalt en ces termes le discours du page... 

Et plus décontenancés encore, à l'aspect snblt du chasseur 
ds liebee qu'à celui de Juan de Sagrera, plua Irriiéa» Lafeymu 
(t le cbeTaller de MIrabel restèrent muets et Immobiles. 

Enfln le chef des raffinés recouvra la parole. Grimaçant un 
loarire en saluant avec une humilité affectée sou premier 
>aterIocQCenr : 

— Oeram une garantie k^le que la vôtre, moosfeur le mar- 
dis, dlt-11, mes soupçons... si J'avais des soupçons... s'efface- 
nient tout entiers i... 

> Je suis bien convaincu que vous ne sauries... vous... un 
de ses pages... protéger les ennemis de monseigocur le car- 
final !,«. 

Juan de Sagrm^ hauna les épaolea. 

— Et oô avex>vou8 jamais va Ici des ennemis de mocsel- 
théor de Richelieu, monsieur t s'écria-t'U* Dans une aubi tge 


de campagne... cbes do braves gens Urrés à leur petit com- 
merce u, 

Lafeymas s'inclina derechef. 

— Pour trouver ce qu'on cherche. Il ne faut pas toujours 
choisir ses chemins, monsieur ie marquis, 

« Bref, je m'abusais, je le confesse... i'al pu Mrtoat, 
de déranger cette chère flUeue... à quJ J'offre du fond du 
cour toutes mes excus&t... 

« Et. sur ce, monsieur le marquis... 

■ Au revoir, monsieur Pascal Slméonls... su revoir, mon 
cher. Et merci, en passant, de la petite leçon que vous avei 
aidé à me donner aujourd'hui encore ! Décidément on a lou- 
Jours à gagner à vous renoonirerM, ie oeroublleral pas, s 


A g^ffner/ Lafeymas ne croyait pas dire s! mi! Il aralt 
gague la vie, ni plus ni moins, pour lui et pour les siens, à 
l'arrivée subite à l'auberge de Juan de Sagrera et de Pascal 
Siméooii!... 

En présence du jeune marquis et ducbassenrde lâches, Im- 
posnibip à Jean Farine et à ses Rochelois de livrer bataille 
aux ralfinés... 

Ils éuieni là, dans leur retraite, attendant impatiemment 
le signal convenu pour monter à la grande salie... 

Msls le signal ne vint pas. Il ne devait pas venir. 

Lafeymas et les siens galopaient di^jà sur la route, qnaod 
Gouin et Vailaton cqjoigolreot les oohjuréa. 


IM 
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^ Eli bien 7 s'6crlèrent«ll8. 

— Eh bieul partie remiael dit Val^eton en sooplrant. 

Et il coma co «|ue nous avons conté. 

Jean Farine serra les poings : 

^ C*est dommage! a*exclama-t-II. Nous ne retronverons 
^ÉQt'ëtre pas une occasion semblable L.. OU! avoir tenu La- 
^mas... ce tigre a face humaine... et avoir forcé de le 
Mcher'... Je ne m'en consolerai jamais !... 

Jean Farine, non plus, ne crojalt pas dire si vrai! 


Depuis que Rlbiane était malade, c'était la troMème fors 
que Juan de Sagrvra venait à la Furcille. 

Ce jour-l& Il s'était fait accompagner par Pascal, dépote 
longtemps déairenx d'ailleurs de TOlr la éisa-oraidc de aeii 
ami. 

Une heure environ après le départ des raffinés, k leur tomr 
luan et Pascal reprenaiaol lecbemla de Paria... 

l>e premier, tout triste, car — ètait>ce la suite de PeS^ 
qu'avait causé k ülblaœ la visite de 9L de l.afeymas? » mai» 
il avait semblé à Juan qs^lafiJatte était pla» aouffraate, pin* 
abattue que d'ordinaire,.* 

Le second, pénale* 

Si pensif, qu’en dépit de an p i ep re a fféœeo|»tGam^1e pnK 
nier finit par s'apercevoir ^ ha lÉvoidft d» sccuod tl par 1*1 
en demander ta moUC. 

Mais Pascal secoua la télé. 

Je vous dirai eela uae mtm foliw il vobi h» ptrauttK, 
monsieur le marquis, répoudit>IL 

— > Pourquoi paa maintesaott*. 

— Parce que... Au folt, vous am raten! POorqoet paa 
maintenant? 

f Eh bien... — > ne vous flkrftn poa** — amis Je. afofmo paa 
la tète de votre Coaia... ai caile ée soa vaést 

— Quelle Idée!... 

Une Idée saugreneo, j'y consens!.^ Hifo fae voutae- 
vouai J'ai connu Gonlo, Jadte, alors qu*fl foirait ras parades 
sur le Poat-llenf, et à cette époque déjà, je le cooaidérais 
comme uo raerlpaot de la pire evpéce... 

• Eb Mca. c^iame tel eacore, aujourd'hui, — noaobataot 
ton changement de profosaio», — je le coneidère. 

m Poiat de foo sai» fumée, dit le proverbe. J'al peur qu'il 
tte soit pour quelque chose dans l'exierminatlou singulière 
qui se produit depuis quelque tempe, dee bravaches de M. de 
Lafeymas. 

• J'ai peur que voua a'ayea à déplorer hleatèt les bienfaits 
dont vous l'aies comblé. * 

Joaa avait lavoloatalremeot pâli Les beos rmors s'affectent 
d'eae erreur qu'oa leur prête, plus que le* aiéchmiia d'une 
mauvaise action. 

— Mais dans quel but Gooln aaraH-ll Joué ua râle qaelcoa* 
qae dioi eetie exiermiaatioof s'éeria-t-U, 

— Le MlS'Jel*. Enfin.* — Pascal appuya aor les mats >— 
al l'èut de laitgaear de filblnne... m'Ue langueur qui vous pa- 
rait Inespllcable... prenait aa aource dara l'horreur ifes ori- 
mes de son père?*. 

— Oh t vous files fou, Pascal, vous êtes fou I... uontn. un as- 
sassin !... Non! non... cela u'est pas... cela ne peut pas fiirel.* 

— Pourtant... 

** Plus un mot. Je vous en prie!... Je ne me f&che pas,* Je 
TOUS remercie, au contraire, de votre siiicérité... Mais... ma 
pauvre Üibianel*. Son père qui serait t'auieur de sa suuf- 
franccl... Horrible!.., horrible!... Merci, encore une lois, 
Pascal; je... Je profiterai de vos avis»., oui, j'en prufiUTal... 
en sondant... en questionnant Goulu*, sa femme*, leur va* 
let.* 

s Mais, pour aujourd'hui. tsspsL,. asseaU.. 

— A vos ordres, œqusiuur lu marquis. 


* D y a dos Jours néfastes ; des jours où 1a lumière, près de 


faire resplendir la vérité, k 6 Irouve, comme, par une puis- 
sance fatale, refoulée, ^epous^é(> dans les nuages... 

En ce moment, — comme un mois plus tfii lorsque, en ei>* 
tendant parler d'un maquignon, à la Furdile, Juan avait senti 
s'éveiller sa défiance, — en ce moment, Pascal Slméonis était 
sur la piste du complot... 

Un mot, un signe seulement d'adhértion. de la part do Jeune 
marquis, et, en suivant cette piste, les deux hommes eussent 
peut-être éventé la mine... 

Mate ce mot ne fut pas prononcé; ce signe n’eut pas lieu... 

Et, mécontents chacun di* soi-méme, Juuii et Pascal se quil- 
lèreoi mécoateuts auaui Tua de l'autre... 


If 


Où Flnnio Laprait, qui a bit les sMr«s dos autres, s'occupe 
do régularisât Las stesosa. 


La d nebes ee ée Cbevreuse aval» préva J«si» : la letMiemabî 
du j6ar. ^ aa haaéf, ee Jour-lè, — eé 1» roi araià laaiiiliasté 
•oa iaeaoti»i» d» qaâuer procholnewioat focapitale, lacardl- 
aad és MichoMas aaaooçoit qu’oa mémt toiopi qua la roi sc 
readndt à Foutsiiioblkiaa il so rtodvai^ feali, â sa Carre de 
naary d'Argnafosk. 

La lurleadofiioÉs, toute fo cour awtatt qae la jov dn déport 
fiai par Sa Iqirané* — et par Soa Lsûaoace, — était la sa- 
medi anivaat, 

la >»M> aa arrfvoat à dU bs aro s da matin I rbffteJ de 
ntahro, firmia Lapradt trouva le comte lové, eoaCra son 
baâiaido. 

CesC que, la veille, la duchessa avait dit à son waot : 

s Tuuies les batteries sont dre ades ... tomes foa mâchas al- 
hUBéos; il n'y a (dus qu'à faire fou. t 

Et que plut le moavent approchait de • /kirs foa, » plus do 
Chalais se sentait, non pas craintif... — la crainte et lai ne 
passèrent Jamais par la même porte; — mais inquiet... 

Or, — qui aa I*a éproové par exi^rieoce? — l'inquiétude 
étant un des réveil-matin les plus puissants qui existent, 
tsde la dérogation du comte à aa coutume de rester Jusqu'aux 
environ» de midi dans son Ht. 

Bien qoe très-agité, lui-même, — et pour cause, — Flnnin 
Lapradt. Introduit prè» d'Henri de Cbalals, fut frappé du dé- 
sordre de la physlonomfe du comte. 

— Avex * vous donc mal dormi, monselgoeor? lui demandarC-n. 

— Oui... Assex mal. 

Et regardant son secrétaire dont le visage était tacheté de 
marbruree livides : 

— Mais vous-métne, mon cher Lapradt, reprit de Cbalals, 
comme vous voilà bouleversé ce matin I Etes-vous lodtoposé? 

— tin peu, monseigneur. 

— Voua sves eu tort de venir, en ce cas. D'autant plus 
tort que Je ne travaJIkrai guère. Je crois, aujourd'hui... 

s .NI demain... ni après-demain. 

sUht après-demain, surtouiT... A propos, f.spradt : vous 
savez que la cour vs s'éubHr pour un mois à Foutainebleau, 
à Is fin de cette semaine? 

— Je Fai entendu dire, mensetgneer. 

— Et le cardinal, de son cfité, se rend à sa campagne., 
tout proche de la r^idenee royale*. 

« Ah! Paris va être bien monotone peadant quelque leiaps* 
Le roi et le premier mintetre qui rabandouneni à la fois]... 
Eh! ehi... Un voyage qui aura... pour l'un des deux... des 
conséquences plus graves qu'il ne pense... 

— Des conséquences plus grsvesl... Et pour lequel d(s 
deux, s'il vous plaît, moa^leur le comte? 

— Au fait, vous qui o'alines pas Hlehelleu, Lapradt.., on 
peut vous apprviKire*. sans redouter d'iodlm-rètion... 

— Tout, monseigneur... tout ce qui est susqaqqible d'ame- 
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.Arme flans les yeux du cardioaU.. car^ n'en doutez 
Mtl plutôt que de rleo faire pour sécher cette larme» je se- 
uls heureux de cootribuer à la rendre si brûlaute... que sa 
pm se s*eSjç&t jainaia 

Firmin Lapradl s’exprimait avec animation. « L'heure des 
confidences a-4-elle sonné7 se disait-11» et par son eouronoe- 
meac vouin... la trahison... vaia-Je enfin être Hbéré de œtte 
tâche d’espten qui me pèseL.. • 

Ua louable désir, n'est-ce pas, que celui de l'avocat, et qui 
aséritalt bien d'ètre exaucé? 

Cependant, de ChalaJs se taisait. — C'est que, sur le point 
de lui livrer, contre son serment, le secret du complot, le 
cemtR, examinant cet homme au blême visa^ où se refié- 
taieat tous les odieux sentiments, le comte se rappelait va- 
foement les paroles de sa mère à propos de cet homme : « Il 
est méchant, traître, et faux! » 

Je vous conterai cela un antre jour, mon cher Lapradt, 
reprit-il. 

£t il ajoola en aflTectaot l'enjooement : 

Je plai&aniais, du restel L'envia que nous avons tous 
d'être déli>Tés du cardinal, vous concevez? Noos prenons 
nos désira pour des projets. 

• Hais bâhi Le cardinal est solide... et Mon fin qui le ren- 
versera! 

t âdieu. Puisque je n'auraf pas besoin de vous de quelques 
joers, profltez-en donc pour vous soigner. Vrai! Vous avez 
très-piteuse mine, mon ami. Adieu. 

Dévoré d'une rage sourde, Firmin I.apradt saluait en re- 
rnerciam le comte de sa sollicitude, lorsqu'un domestique an- 
nonça le marqnis de Puylaurena. 

— pojlaurens! s'écria de Cbalals, qu'il entre! 

Et tandis que le marquis pénétrait par une porte, fa vocal 
sortait par une autre, escorté du valeu.. 

Il 6t ainsi quelques pas à travers les appartemenU... 

Soudain, s'arrêtant : 

~ Que je suis êtourdll s'exclama-t-il. fai à oonsnlter quel- 
ques papiers dans le cabinet de mousieor le comte, et J'allais 
partir sans le fairel 

« Cesi bien, mon ami t l'en «r ! our clenx ù trois minutes, 
TOUS pouvez retourner pn>s do vos ctMifnires. 

Ce que prétendait Firmin l.apradi était vraisemblable. Et, 
somme toute, le secrétaire de monseigneur était bien libre 
d’agir & sa guise à rhôteU*.* 

Le laquais s’éloigna. 

Retournant rapidement sur scs pas, Firmin Lapradt gagna 
le cabinet du comte... 

Ce cabinet attenait à sa chadibre à coucher... 

Et dans sa chambre â coucher, en cet Instant, iienri do 
Chalais s'entretenait avec le marquis de Puylaureos. 

L'oreille collée â la serrure, pendant près d'un quart 
d heure, Firmin Lapradt ne perdit pas un mot de cet entre* 
tien. Et, sons doute, il ent â se louer de riogénieux procédé 
qu'il avait imaginé pour apprendre ce qu'on s'était refusé â 
lui dire, car lorsqu'il quitta son poste, sa figure décelait une 
joie indicible, 

t-oc chaise â porteurs l'attendait à la porte de rbôtol de 
Cbalals; Il s'assit dans le vôhicttle et s'adressant à ses gens : 

^ Deux pMoles à ehecutt de vous, d Je suis dans nne 
demi-heure rue Saint-Landry, dit-11. 

Deux plstoiesl L'or qui détruit trop souvent le eœur de 
l'honimo, loi donne, par ceotre, quelquefois, des bras et des 
jambes. 

En moins de vingt-Mnq minutes Firmin I.apradt fat trans- 
porté de la ville dans la cité, chez Taiiane llHtch. 

Quelques secondes encore et il était introduit près de la 
Moeoovite. 

D'on nul coup d'œil jeté sur ravocat oette deraièta pm- 
eentit quelque grande nouvelle. 

Elle ne s'abusait point. 

— Samedi le roi part pour Fontainebleau avee la eoor, 
n'eüt-ce pas, madame? entama, sans autre périphrase, Flr- 
mio LapradU 

— OuL 


— Et le même Jour le cardinal se rend â sa lorre de Fleury 
(TArgouges? 

— Oui. 

— Eh bien, le leodematn dimanche, à six heures du matlB, 
tandis que la reine, Monsieur et la duchesse de (itevreuso ré- 
veilleront le roi an châiead, et loi feront bon gré mal gré si- 
gner l'acte d'exil du premier ministre, MM. de Cbalals, de Puy- 
lauress, de LuxeuH, de Rc«befort, de Moret et le grand prienr 
de Vendôme, s'introduiront ù Fleury, ptêe du cardinal, le sai- 
siront, le b&IIIooneront et renlèvcront... 

— Blenl Rien !... Attendez que j'écrive tons cet noms qug 
vous venez de dire I... 

«Tous!... C'est inutile. Il en est un... Il en est deux qeo 
nous savions d'avance !.. . 

« Abl Us veulent enlever le canMaal ! Ah! ah !.... 

Tout en pariant, radieuse à son tour. Tatiane trsçiH au 
crsyoo aur des tablettes les ooafis précité 

~ Mais, reprit-elle, — Usant oes noms au fur et i mesure 
qu'dle les prononçait, — MM. de ChaiaJs, de Veudôcne, de 
Luxeuil, de Puylaurens, de Moret et de Aocbefuri oc comptent 
pas, que je suppose, si déterminés qu'ils soient, enlever i eux 
six $00 Eminence? Son Emlnouce est gardée ù Fleury. Les 
conjurés ne seront donc pas seuls? 

— !9on, sans doute. Ils ont des hommes â eux qnl se char- 
gent de la grosse besogne, comme par exemple de tuer les 
gardes et les serviteurs de M. de Rlcbellen. 

~ Et quels sont ces hommes? 

— Je l'ignore et tous les conjnrés l'ignorent. 

• Madame de Chevrense, qui a fourni ces instruments, s'est 
réservé le secret de leur individualité. 

~ Ah I... — Mais on sait, do moins, Coù ils sorgiroot ? 

— Non. 

— F.t leur nomtmeî 

— Ils sont tretse. 

— Treize!... — Tatiane Illitch sourit — Nos adversaires nd 
sont pas suprrttftJeux, ce sumbie ! Nous leur apprendrons à 
ne pas mépriser, à raveoir, les chiffres fatidiques. 

t Et commout avez-vous découvert tout ceci, monsieur La- 
pradt ? 

L'avocat eut un geste d'impatience. 

— Qu’importe le moyen pourvu que le résultat désiré boK 
obtenu! fit-il. 

— Pardon, reprit la Rnise; il est vrai, la découverte de la 
conspiration contre le cardInaL.. et la punition des coupables 
sont pour vous choses de médiocre valeur ! D'autres Miérêts 
vont préocoopeoC 

— Oui : et maintenant qne j'ai tenu ma promesse .. en ser- 
vant votre haine, madaaie... U m'est permis, je pense, de son- 
ger à assouvir la mienne? 

— Assuiément. Dès cetlnstaat vous avez toute liberté d'ac- 
tion, monsieur Lapradt 

^ J'en pruflterai. Bonne chance donc â vos projets, ma- 
dame... 

— Et bonne chance aux vôtres, monsieur. 

~ Et adieu... 

— Adieo... 

Firmin Lapradt s'éloignait ; mais, se ravlnnt : 

~Ty songe, dit-ll, revenazit vers Tatiane. raiiral besoin 
d'argent, eesJours-cL .. de plus d'argent que je n'en posséda... 

a Toulez-vona... pouvez. vens m'en donner, madame? 

— Autant qu'il vous plaira, monsieur, repartit sans liéeHer 
la Moscovite. ~ Et elle ajouta, souriante, en plaçant devant 
favocat un coffret rempli d'or: — Et des conseils en sua... 
s'ils peuvent vous être agréaMea. 

Firmin Lapradt aligoalt des plies d'écussnr une table. 

— Six mille livres... est-ce trop? flt-fL 

— J'al dit ! « Antant qn'll vous plaira, s répliqua Taftanu 
devenue dédatgnmjse t 

— Bon I Je vous sais gré de votre générosité, madame. 
Quant aux conuells que vous m'offrez... 

— Ils seraient auperflos? 

— Absolument. 

’ — SvitI Kmiwrtai dOM rMCOt «( I.I.N. 1« .au.Uk 
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iiernler mot, pourtant. J'estinie qne... dans vos projeta... la 
mort de Pascal Slroéonls lient quelque place?... 

— Ab I En effet I... Vous n'aJmea pas non plus le chasseur 

de lâches, madame... vous et H. de Lafeymas... et ce qui doit 
arriver de... fâcheux... pour lui... â cet homme... ne sau- 
rait Pâtre pour vous non plus que pour mol 

• Eh bien, rA|ouisees-voua donc d'avance, tous deux, M. de 
Lafeymas et vous ; car, lorsque vous avlserea â tourner con- 
tre le comte de Cbalais et tes complices leur propre piège. 
J’en anril déjà Bnl, moi, avec Pascal SImèonla, 

s Cet argent que je voua empmnte est le prix de sa mort.. 

• Et, que diable, avec six mille livres... — quelque vaillant 
et fort qu'il soltl — on peut avoir raison d'un hommel... 
Qu'en penaex-vouaT 

— A cinq cents livres par tâte... Oonie contre un... — 
contre deux, car II a son valet... et un rude luron aussi, 
m’a.t-4in dit, ce valet I... — Oui.., Il y a espoir de réussir t.. 

s Cest égal I vingt précautions valent mieux que dense. Au 
lien de six mille livres, prenes-en dix, monsieur Lapradt, 
pendant que voua y êtes... 

a Ehl eh ! vous voyei qu'en résumé. Il n'y s Jamais â se 
repentir de a'étre confié â ses amia s 

L'avocat, sans plus de façons, ajouta quatre plies d'or aux 
six autres... 

Le tout mis dans un sac, — que lui fournit encore la Russe, 
— disparut dans une pocbe de son pourpoint 

Ensuite, saluant de nouveau, en articulant un nouveau ; 
a merci ! s II se disposa, pour de bon cette fois, â so retirer. 

Nais en lui disant tout â l'heure : « Un dernier motl s 
Tatiane s'éult trompée. C'est ; • Deux derniers moui > 
gn'elle eût dfi dire.» 

Comme Firmin Lapradt posait le pied sur le seuil do salon ; 

— Et elirf cria la Hoscovlt& Elis... est-ce qu’elle doit tou- 
fours mourir aussi? 

L’avocat frissonna. Un édair Jaillit de sa prunelle. 

— Ah I fit-ll d'une voix strangolée, cela vous amuse de con- 
naître, tout entier, le dénouement de mes tristes amours, 
madame 1 

• Eh bien ! aoyes satisfaite. Elle monrra aussi, car elle s 
signé hier son arrêt de mort sur les lèvres de son amant. Elle 
mourra aussi I Et elle mourra en même temps que lut., â la 
même heure L.. AhI ahi... elle l'appeUera â son aide... et 11 
reoteodra peut-être l'appeler.» et 11 ne pourra accourir t... 

a Mieux encore... avant qu'elle ne tombe elle-même. Je 
veux quelle sache, qu'elle vole qu'il est d^â tombé, lui I 

B Ah ! rapportes-vous-en â mol I Ils ont savouré leur ton- 
heur... Je savourerai ms vengeance L.. 

s Une vengeance dont tout Paris parlerai... 

■ le vab l'écrire en leures de sang aur ses pavés l s 


• • 


Au sortir ds chss TttUne llUtcb, Flrmln Lapradt ordonna 
A aos porteur! de le conduire quai de la MégitMtene... 

Cètalt daoa uno maison de ce quai qu*il habitait lorsqu’il 
était étudiant) et, tout en acceptant un appartement dans 
rbbiel de son oncle, Firraln Lapradt avait voulu conserver) à 
aa dlsposlüOD, son ancien logis... 

Il est lige au loup de n’avoIr point qu’un repaire. 

tin antre soin, d’ailleura, que celui de mettre en lieu tdr 
for qne venait lui donner Taüane appelait Firmin Lapradt 
quai de la Mégiaaerie. 

Sont le même toit qui l’avaft abrité aept à huit annéea de- 
neurait on étudiant, nommé Bascary, à «mUI désirait parler. 

Un tgrpe que oe EUscary. 

Né à Perpignan, où sa famille jouissait d'une grande cnn^ 
déraüon, Bascary était venu à l’âge de dli*eept ans à Paris 
dans l’Intention d’y faire son droite. Hais s’il était Intelligent, 
notre Bounillonnais, par contre, était paresseux au possible. 
Hauvatae léie avec cela; flairant volontiera les disputes, et 
quand U n'en ■entait point daoa l'air m plaisant à en suscl- 


ter. Gourmand, en outre, et gros buveur; aimant à la paailon 
le plaisir... et par-dessus tout le jeu... Ainsi pétri de toute 
sortes de défauts, pour ne pas dire de vices, contre une seuK 
qualité, on conçoit que Hascary fît peu do progrès dans ses 
études. Les tavernes et les cabarets avaient plus souvent sa 
visite que l'École, alors située rue SalnWran-de-Beauvals, el 
les diverses autres Facultés. Tant ü y a qu'au bout de dix ans 
de séjour daoa la capitale, le nouasltlonnais, n'ayant pas en- 
core conquis un seul grade, mais, en revanche, ayant sans 
mission lassé la patience de ses parents, en était réduit pour 
vivre aux expédients les plus misérables et les plus hon- 
teux. ' 

L'un de ces expédients, — en en citant un noua aérons dis- 
pensé d'énumérer les autres; — l'un des expédients de Bas- 
cary pour ae procurer de l'argent, consistait â mettre son 
épée au service de qui pouvait la payer. Une idée ressuscitée 
de la vieille lullc; empruntée aux bravi, des spadassins i 
loyer, qui no reculaient pas, esclaves de leur parole, devant 
les entreprises les plus périlleuses pour conteoter celui qui 
les payait. « Vers la fin du quinzième -ilèale, • — dit Pier- 
Aogelo Fiorentino, — • les bravi, armés jusqu'aux dents, nnc 
arquebuse en main, un coutelas en pocbe, coiffés d'une ré^ 
slile espagnole, masqués par une barbe épaisse et d'énormes 
moustaches à crochets, n'avaieot, quand 11 leur fallait redou- 
bler de précautlona, qu’à rabattre une longue tresse de che^ 
veux qu’ils portaient d'habitude sur le devant de la figure. * 

Bascary ne ae donnait pas tant de peines, lui t 11 est vrai 
qu’ignorant comme 11 était il ne soupçonnait même point 
qu’il y eût des maîtres, dans la Jolie profession qu'il avait em- 
brassée, sur lesquels il pût se modeler. Pour une pistole, 
comptant, U allait provoquer, à visag** euvert, celui qui lui 
était désigné, et comme IJ était non moins habile que brave, 
généralement il sortait vainqueur du combat... 

Blessé. Il réclamait une seconde pisiole. 

Des prix modérés, on en conviendra. 

Hais c'est que notre Roussillonnals avait beaucoup de con- 
currents à Paris; dans une autre classe que la sienne, il est 
vrai : une ciasae Ignoble et basse : celle des voleurs. 

Mais les gens économes ne regardent pas é se salir un peu 
plus pour dôpenaer un peu moins. 


• • 

FirmiD Lapradt avait dépoeé une partie de ses écoi dans 
QD« cactaette, à toute épreuve, ménagée dans un coin de sa 
chambre d'étudiant... 

Cela faU, il gravit deux étages et frappa à la porta de Bas- 
cary. Il était sûr de le trouver cbes loi. <— Comme la plupart 
des animaux voraces, le ârovo parisien ae ■oriait guère qui 
la nuit. 

Entres! fit une voix. La clef est sur la porte. 

L’avocat entra. 

Couebé sur un grabat, Raacary Jooalt avec on chat, on gros 
chat rouge. — A l’exemple de PjoUeUeu, Baacary affecüoo- 
nali les chats. 

» Tiens! s'écria-t.-n , le petit Firmin! Par quel hasard! 

Et «ourlant gracleoaemeot, le breiteur pooraulvit en pas- 
sant la main sur le doa de sa bête : 

—Tu me surprends en train d’easayerde persuader à Flam- 
mècheque : « qui dort dîne, a Mais ça oe mord pas! |,c drùle 
s’obstine à me miauler que vtntre affamé n'a point d’oretlics. 

— Lh bien! pour le faire patieoier, momru-iui ceci! dit 
en riant Firmin Lapradt. 

Et II jeta un écu (i) sur le Ut 

— Hein ! s'exclama Bascary, de l'or! Eta l’or qui pleut chef 
moi !... Regarde, Fiammècbe... ceci représente la bombance ' 
Ne pleure donc plus, mon gros!... Tu auras pour ton dlucf 
une cùteletie ou un bout de boudin, à ton choix!... Ah’..* 
on oe peut pas être plus aimable, j'espère I Je te laisse 
choix ! 

(!) L’éca d'or valait, en 102^, quatre livres sis soos. 
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Flrmln Liprtdt, eepe&dâot, •'uaeyalt ror oo esc«bean boi- 
teux. 

— Aliona, aaseil reprlt-lL Tu caoseraa un lutre Jour avec 
ioD cbat, Buctry t Pour le momeot, falB-mol l'aDltié de fba- 
tnier... j*al besoin de toL 
~ Tout de suite, cher amL 

En deux temps, deux mourements, le sptdtsslD fut sur 
sied. Tout en passant ses chausses : 

— Une affaire sêrieuset demanda-t-il. 

— Tout oe qu'il y a de plus sérlenx. Un homme que je 
bais... 

~ Bon! compris.. Nous loi apprendrons à déplaire à nos 
amis, à ce monsieur I — Le coonals-jeY 
— - Non. Et je dois te préteoir, môme, que sa connalsBance 
peut te coûter cher. 

— Babl... Cest un malin?... 

~ Si malin que, comme il serait plus qu*imprudent de ta 
part de Tattaquer seul. Il faut, pour en venir i bout, que tu 
Tarranges en sorte de te procurer une quioxalne de compa- 
gnons... solides. 

Bascary, qui s'occupait, en face d'un miroir ébrécbô, de 
mettre de l'ordre dans sa chevelure, Bascary se tourna vers 
i'avocat, et ricanant : 

— Une quinraine de compagnons! flt-IL Pourquoi pss une 
armée 1 C'est donc Hercule en personne que tu vas m'envoyer 
com battre f 

~ Si ce n'est Hercule, c'est au moins un de ses descen- 
dants. Je l’ai TU à l'œuvre avec son valet... et je puis te ré- 
pondre que tous ceux qui se risquaient à portée de leurs brss, 
i tous deux, ne pesaient guère ! 

~ Ab! il y a un valet avec l'indtvidn! Ilomi... Ce n'est 
point parce qu’elle est dangereuse que raffaire m'interloque... 
Au contraire! Ça m'amuse le danger! Hais... 

— Mais?w. 

— Cela sort un pen de mes attributions, sals-tu, oe que tn 
toe proposes là, PlrmiD. Que diable!... Selse contre deux, ce 

n'est plus un duel... c'est on... — tranchons le mol, e'eaà 

un assassinat ! 

« Et... je n'al pas de goût pour raasasslnat, vrai 1 
« Tu t'ee trompé de porte, mon cher. Ce n'est pas cfaes mol 
qu'il fallait frapper, c'est à la taverne du Ckât-qiti-Dçrt, aur le 
pont Marchand. 

• Reprends ton éco et va au càa/-qii-Psrf. Tu trouveras 
dans ce bouge autant que tu en déaùeras de bandits dlspooés, 
moyennant finance, à te contenter. Moi, je refuse. 

» Tn refhses, même al je te pale..# cent fols oe qu'on a 
l'hablinde de te payer? 

« Tiens, voici la part que je t'ai réservée en cette circons- 
tance. Mille Hvrem.. ~ et je te les verse d'avance; Je sais 
qu'on peut avoir confiance en toi. — Et puis? Que déddes-to? 

Firmln Lapradt avait retiré de ses poches ues poignées de 
pièces d'or qn'U étalait, en les faisant sonner, sur le grabat. 
Et comme a'il eût deviné la quantité fabuleuse de eéteiettes 
et de boum de boudin contenue dans oet amas de métal. 
Flammèche, le ehat rouge, se firottalt le musean dessus en 
roidteant follement sa queue et en tendant l'échine. 

De son cOté, Bascary eut comme un ébloulssemeot à l'as- 
pect de ce trésor. 

— Cest pour mol tout c^ 1 s'exclama- t-U. 

Cest pour toi. 

c Et à cbacoo des hommes que tu reomtens;... et tn peux 
aller jusqu'à vingt : je te répète qoe rennemi estredoulal^e; 
— je donne trois oeots livres... Do quart comptant 

— Trois cents Livres à chacun !... Malepeste!... Tu pales en 
roi, petit ! 

— Cest que je veux être servi royalement — Eh bien? 
Refuses-tu tot^oursî 

Bascary hésiuit encore, dd dernier sentiment d'honnenr 
qui luttait en lui contre l'appât du lucre... contre la pers- 
pective des jouissances de toute espèoe que lui promeuait la 
poAsession de ces riebesses éparses sur sou lit. 

Une telle lotte ches on tel homme pouvait-elle se tennioer 
à sa gloire I La oû le meilleur eût succombé, peut-être, on 
méchant pouvaJi-U résister? 


U 

— Eh bien, noo, s'écria-t-U, en bondissant vers )<^ écus 
dans les fiots desquels 11 plongea tes malos osseuses. Non i Je 
ne refuse plus. J'accepte! Tant pis I 
~ Il suffit Assieds-toi donc, <Ut froidement Flrmln Lapradt, 
et écoule mes ordres. 


V 


Où le comte de Chatals commat, rnattlement, p!t 
qa'uiLe solÜM. 


Cétolt la veille du départ du roi poui fontaintibleau, du 
cardinal pour Fleury d'Argouges. 

Le mtdn de ce Jour, ne pouvant, — retenu par son service, 
— se rendre à la Forcille, pour y Instruire, suivant sa pro- 
roease, maître Gonin, du passage prochain du cardinal à 
FerroUes, Juan de Sagrera avait envoyé, à oet effet, un exprès 
à l'ex-escamoteur. 

Voici la lettre du page : 


€ Mon bon Gonin, 


« Son Eminence va s'installer, demain, samedi, à Fleury. 
Vous ôtes averti; à vous par conséquent de tout préparer 
pour qu'en se reposant une minute sur votre maison, les yeux 
du cardinal y trouvent un air de fête qui les charme. J'aurais 
bien désiré être du voyage, quand ce n'eût été que pour vous 
dire bonjour en passant et embrasser ma chère Bibiane; mais 
quelques travaux pressés m'obligent à rester jusqu'à dimanche 
soir à Paris, lundi matin seulement II me sera permis de ro- 
Jolndre Son Eaiinence à sa terre, et comme bien vous penses. 
Je profilerai de l’occasion pour faire une balte cbex vous et 
m'informer de l'effet produit par vos magnificences. A bientôt 
donc. J’espère que notre Bibiane n'est pas plus mal. Dites-lul 
bien, pour la guérir plus vite, que je l'aime toqjours. 


« JuAK. uaaQüis DI Montolas. » 


Blsarrerfes dn eœnr humilo i En traçant eee lignes, Juan 
86 réjouissait à l'idée d'ètre agréable à maître Gonin... 

Et près de cacheter son billet, il fut pris comme d'un vague 
regret de l'avoir écrit. Près de le remettre à un courrier, U 
hésita... 

C'est quTI se rappelait sa eonversatlon aveo Pascal Slméo- 
ols, deux jours auparavant, en sortant de l'auberge de la For- 
cille, et qu'iDvolootalrement le souvenir ét» soupçons de son 
ami le troublait... 

Mais ces soupçons étaient If^ostes... oui, Iqjustes!... Gonin 
n'étalt pas, ne pouvait pas être le eompUce de lâches assassl- 
natsl... 

La lettre partit... 

Et pour s'éviter, alnon de mentir, au moins de dissimuler 
au sujet de oet envoi, Juan, qui avait promis à Pascal d'aller 
dîner avec lui ce jour-là, n'y alla point... 

Ainsi la conscience la plus pure s'ingère, comme l’esprit 1 > 
plus pervers, des moyens pour détoomer le blâme qu'elle 
redoute. 

Et, de son côté, Psseal ne se chagrina que médiocrement 
de l'abseoce du jeune homme. Tout entier, depuis quelque 
temps, à sou amour, u'entendant point d'ailleurs parler de 
rien d'inquiétant pour le comte de Chatals. pourquoi eût-11 
considéré autrement que comme l'effH d'un oubli, sans Im- 
portance, le manque de parole du psge? 

Ainsi la vigilance, le dévouement s'eodonaent quelquefois 
sur le seuil du péril. 
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^4'fvcnrlsnl plus Tlicurc do Pcx^iUlon du complot appro- 
chiit. ot plus Henri de Chalals devenait perplexe. 

Tant qtril se u*ou\'ait en compagnie de la dncheœe de Cbe- 
vreuse ou de quelqu'un des conjurAs, tout allait bien : il no 
doutait point Mais seul avec lul-mêroe, scrutant calculant lea 
cliancee de reotreprtM : 

« Si nous allions échonert » so dl8alC*f<.. 

Et nous le répétons, parce que nous désirons qo*on en aolt 
bien persuadé : ce n'était point pour lui que deChalafs s'alar- 
mait c'était pour ses amis, — pour sa maîtresse, surtout I 
tut il 80 croyait bien trop baul vraiment pour ne pas dé- 
daigner la colère du cardinal-ministre 1 
Vers deux beuros de Taprès midi, le vendredi , te comte so 
rendait au Louvre près de Monsieur, lorsqu'il rencuotra le 
commaoueur de Valencé. 

Le commandeur de Valencé était un homme d'on certain 
ftge déjüL Aimable, spirituel, mieux que spirituel : doué d'un 
grand sens, d'une probité morale, qui lui valaient, de la part 
même des plus léger», des plus fous, h la cour, estime et con- 
sidération; en quoique lieu, à quelque heure qu'on rcncootrftt 
de Valencé on tenait à plaisir, à honneur, de lui serrer ta 
main. 

O fut aassi en cette occasion ce que de Chalals s'empressa 
de faire. ^ 

— Bonjour, bonjour, cher comte, dit io commandeur. 

Et retenant dans sa main celle du jeune homme : 

— Hais qn'aves-vtms doncT |>oursuivit-n, comme tous voilà 
brélantl... Je ne suis pas roéd^ln, mais je gagerais que vous 
avez la fièvre t... 

t Quelque chagrin d'amour qui vous tourmente? Coe que- 
relle, on*i brouille avec la dame de vos pensées!... Allons, 
contes-moi cela. Je suis do bon con^il, vous saves, et, bien 
que mes cheveux commencent à grisonner, trés-eapable en- 
core, — ponr obliger mes amis, — de rapprocher ce qui est 
disjoint., de reconstruire ce qui est brisé... 

M. de Valencé s'exprimait en souriant, attribuant, en effet, 
à quf^Ique cause légère l'état fébrile d'Henri de Chalals. 

Mais dès les premiers mots du commandeur, de Chalals 
avait tressailli. C’est le fait des gens faibles, indécis, de croire 
à une assistance providentielle dans les événements un peu 
importants do leur vie |gt rencontre inopinée de M. de Va- 
lencé fra[>pa donc le comte. Ces paroles : • Je suis d'on bon 
conseil et très-capable encore de rapprocher ce qui est dis- 
joint. de reconstituer ce qui est bria^ • le remuèrent sur- 
tout au dernier point... 

— Eb bien, soit, s'écria-t-lI en passant son bras sous celui 
du vieux gentilhomme et en rentralnnnt à l'écart : Je vais tout 
TODs dire, Valencé, toutt... 

« Auasi bien, je ne rignore point, en admettant que vous 
me désapprouviex... que vous nous désapprouvlex, mes amis 
et moL«. TOUS n'abüseres point d'on secret., qui n'est pas 
nulemeut le mien... et que je vais vous confier... comme je 
l'eume confié à mon père.. . pour vous demander eosoiie : 

• E5t-ce bion, cst-ce mal? » 

Le commandeur écoutait, toutsorpris, Henri de Chalals. 

— ÜiaUel fit-il, c'est donc plus grave que je ne Tarais aap- 

y)sé! 

— Si grave qoo j'en al perdu le tommell depuis trois nuits! 
Obi vous no vous abusiez potot tout à Tbeore, mon ami! La 
fièvre me dévore!... C'est si affreux de marcher... les yeux 
bandés... dans on chemin dont les Istoes moi locertaioes... 
dangereuses, pent-étrel Et s’il se s'agfioait que de moil Mais 
tout ce que j'aime est avec moi ^ oe chtmin, entendea-vous, 
Valencé? Toutl... 

— Là, là. remettea-vovs, cher comte I S’il est temps encore 
de vous retirer... vous et vos amis... du péril dttns lequel vous 
vous êtes jetés par imprudenoe aansdeuia... je voua suis tout 
acquis, aoy<rx-en convalncul 


■ Vais, qu'est-ci>, voyons? Pariez!... Chaque mlnuce qui t'é- 
coule est une minute perdue^ en certaines occasions. Par- 
tez! a 


Henri do Chalals parla; avec diffleuttév d'abord, 7n usant 
de réticences; — somme toute, c'était une fétunie qu'il com- 
mettait. en ce moment; de quelque couvert qu'il s'abritât, 
Inquiétudes, alarmes, Il mentait à son serment. — Hais une 
fois >ancé sur une pente on ne s'arrête plus. Dans une seule 
phrase, d'ailleurs: « .Nous conspirons contre M. de Riebetieu,» 
— il en avait trop dit pour ne pas tout dire ensuite... 

Or, par politiqoe plutéc que par sympathie réelle, le com- 
mandeur de Valencé était un des chauds partisans du cardi- 
nal. « Effrayé à la pensée do coup d'étal rêvé par les conju- 
rés, Il démontra vivement au comte qu'il était In^me qu'un 
grand officier de la couronne entrât dans nn complot contre 
le principal ministre du roi 1... Dans les dispositions od II sc 
trouvait, Chalals fut frappé des chaleureuses représentatloos 
de H. de Valencé, Ce dernier, voyant la sensation profonde 
qu'n produisait, ajouta d'un ton encore pins asniré que la tenta- 
tive qu'il appelait criminelle échouerait iDrallIlblcmoDt, éclairée 
par l'active sorvefllanee do cardinal, à laquelle il était Insensé 
de R jouer; qu'aiors le glaive des lois, ce glaive qui frappe 
en fflérrne temps et la vie de Tbomme et Tbonnear des frmfllos, 
brillerait suspendu sur la tête des coupables. « — Aviet-voos, 
comte Henri, s'écria Valencé en terminant, aviez-vous com- 
pris Téobafaod dans vos c' an %s hasardeuses? a 
■ Cbalafs demeura stupéfait à cette terri We question ; tonte 
sa résolution Tavait abandonnée ; il ne voyait plus qne le 
bourreau, D'entendalt plus qoe le retentissement honteux de 
la hache dsM les siècles à vmHr. 

« — C'en est fait, mon ami, a'écria-t-ll, vous avez retiré le 
bandeau que l'amour avait attaché sur ma vue; je prends en 
haine cette terrible oonjuratlon! 

« — Ce n'est pas issrt, comte, poor sauver vos Jours . . et 
ceux de vos amis, et si, comme tout porte i le croire, oc 
complot arrive au su de Son Eminence, je vols votre tête et 
la leur mlRS sn compromis par le nul fait de ta non-rév^la- 
tkm. Vous ne pouvez faire espérance de salut qa'aprés on 
aveu sincère et entier. 

« — Y soogez-vooa, Vsienoé! Moi, devenir délateur! 

« — Vous vouiez dire révélateur; fl a que la calomnie 
qui dénonce. D'aitlcurs, pourqntd vous montrer si délicat à 
cet aveu, quelle chance dangereose s'en vont courir la rrioe 
et des princes du sang? Quelques pprimaadea, une simple 
bouderie royale, peut-être. Et vous pouves faire réserve du 
nom des autres conjurés. Courons sans plus attendre chez 
Son Eminence; J'al l'appréhension que domain J'heare do la 
clémrnoe ne aoU pâmée, et le rayon d'éclatante fortune qui 
vous iuit, en sauvant un Itomme dont la puissance est sans 
b^nes. peut, avec l'occasloo perdue, s’évanoutr à jamais. • 
c Oiaant cea mots, le commandeur de Valuaoé entraîna Cba- 
lals au Petit-Luiembourg ( 1 ). • 


I.G cardinal êlalt seul dans son cabinot. En entendant an- 
noncer : • le cotnce de Cbalaia. » H fit 1 1 mouveinout, où il y 
avait à la fois de l'étonnement et de la Culëra... 

Man oe mouvement lut fugitif, et Thuimier iTavait pas 


(i) Noos avons emprunté te détails de cette soine, porrmenl 
historique, et quelqaas-uos qui vont >uivre, i Touebard Uafos^e, 
Tauteur des Cknnuqwei de TOiitJ-ds-ffea/', qui, lid-méme, ptalsa 
la récit da cas CàfsaigBSt aDZ-malUsaiwseeress. 
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fini de prononcer )» dernière e^liabe dn nom des deux gen- 
UlsbootKes : « Hua-Meur le conue de CbaJais, monsieur le 
comosndottr de Valencé; » que àLciteiteu rèi)Uquait : « Qu'Ua 
entrent 1 s 

Ils entrèrent ; et à rvipeet de Son Eminence, enfoncée dans 
son vaste fauteuil, les mains jointes sur ses genoux, les yeux 
Clos, Ctaalals eut comme un regret de ce qu'il avait fait... et 
ie ce qu'il allait faire... 

Il lui sembla qu'il était devant un lion endormi... et qu'il 
aurait grand tort de réveiller... 

Nais le lion ne dormait point. Suivant son habitude, Il ré 
fléchissait, en laissant è ses visiteurs le temps de se recueillir 
eox-mérms, avant d'entamer un entretien. 

Ouvrant tout d'un conp la paupière et relevant la tète, qu'il 
agita faiblement de bas en haut en manière de salut : 

— Qu'y a-Ui, messieurs? dit II. 

— Il y a un cœur qui, touché de repentir, vient confesser 
sa faute à vos pieds, monseigneur... et mériter ainsi, en s'a- 
baissant, que votre générosité sans bornes le relève. 

C'était le commandeur de Vatencé qnl s'exprimait de la 
sorte; et cet ezorde, quelque peu contrit, parut flatter mé> 
diocrement le comte. 11 rougit; — son sang qui se révoltait 
contre rbumillation qu'on lui prescrivait; ~ et se redres* 
sant, an contraire : 

— Monseigneur. dlMl d'une voix sonore, l’alTeetioD que me 
porte U. de Vaiencé l'eotraloe ; je me reproche, en effet, 
d'avoir, daos un moment d'erreur, commis ta faute do cons- 
pirer contre Votre Eminence. .. et ma démarche à cette heure 
vous est garante de la sincérité de mes regrets... 

« llala s'il me convlentde réparer nn tort en vous l'avonant, 
c'est daos la persuasion que cet aveu ne saurait m'imposer 
rien d'indigne... 

€ Donnant, donnant. Je sois le comte de Chsials, vous Indi- 
quant noblement l'abtme qu’il a creusé sous vos pas ; vous se- 
rez, vous, le cardinal de Richelieu vous écartant de cet abîme, 
et refflerclant reoneml généreux qui vous empêche d'y tom- 
ber. » 

Un sourire amer contracta les lèvres de Richelleo. 

— Ah! fit-fl, c'est à moi de vous remercier, monsieur do 
Cbalais!... Et de quoi, je vons prie?... De ce que vous daignez 
venir me montrer... tabbne, comme vous dites... que vous 
avez crené $o*$ net ptjsf 

m Mais, pardon 1 Si. longtemps avant votre venue, j'avais 
ôté arerti de i'existeoco de.. . de cet ai>lme... Je n'aurais donc 
plus a vous remercier, qu'en pensei-vous? 

De Qislsis tressaillit 

— Oui, on!, continua le cardinal, c'est très-beau de Jouer 
aa magnanime... Hais pour gagner la partie, encore faut-il la 
jouer h temps!... 

« Ab 1 ah !... Fdns... font... qoo vous êtes, qui vous Imagl- 
OCX me cacher quelque chose!... 

• Allons I pour vous convaincre qne je n'avaîs pas be.*oIn 
de vous pour tout coonatire, exigez-vous que je vous nomme 
vos complices dans le complut ourdi contre mol, monsieur de 
:ha]ais? Soit! les voici, ces noms : je les sais par cœur. 

• Madame la reine, d'abord. — Comment mon ennemie Im- 
placable ne serait-elle pas en tête de cette listel — Puis 
monseigneur le due d'Anjou, madame la duchesse de Cbe- 
vreuse, vous, mo.-isieur le comte, —'je vous classe par ordre, 
vous voyez, — le grand prieur de Vendôme, le comte de Ro- 
chefort, le marr|ula de Puylaureos, le comte de Moret et le 
UaroD de Luxeuit. 

• En al -je ornln 7 Non. n'est-ce pas? Ah ! si MI y a encore les 
Treize... \cn treize é|6es chargées d'éi^incr les ronces viles 
de votre chemin .. mensleuni; d'épargner i vos blanches 
inafos l’enuui... le dégoût de verser le sang de mes servi- 
tcom.. 

« Et, je le confesse, je ne sala qudlei aont ces treize épéoi 
■ubatieraes. 

«Vous le MT6I aigourd'hul, vous, peut-être? — Car vous 


ne ie saviez pas non plus hier; — et ce sont ces renseigne, 
méats que vons venez jouter I ceux que je possède. A mer- 
veille! Dites. J'écoute. 

« Mais, entre nous, cela voua mérllera t-ll, do ma part, 
une grande reconnaissance? J'en doute, l'n piètre présent 
que vous me fores lé!... Quelques drôles ramassés d»es des 
tavernes, au coin des ru«s, après une collsciion de grands 
seigneurs... après des princes du sang... après une reine 

« Soyez franc, monsieur le comte? N'e»t-11 pas vrai que ^ 
vous eussiez pensé que vous en aviez si peu à m'appren<Li^ 
TOU' 3e vous seriez pas dérangé ! « 

De Chalals était atterré. Ainsi, sa démarche devait être Inir 
tlle, préveoae qu'elle avait été par la vigilance du cardinal. 
Il avait trahi ! — car à cotte heure il no s'illusionnait pins 
sur son action : Il avait trahi ! — et il ne bét»éflcieralt point 
de sa trahison. Ce pardon, cet oubli sur lesquels 11 avait 
compté, il n'était plus en droit de les réclamer.., ne possé- 
dant plus rien pour les payer. 

Richelieu contempla quelques secondes le jeune gentil- 
homoie. Jouissant du désordre empreint daos scs traits, dans 
sa contenance... 

Cependant l'orgueil reprenant le dessns chez le comte... 
l'orgueil et un sentiment do grandeur d'&me louée. 

— Voici mon épée, monseigneur, dit-il en la tirant do 
fourreau et en la présentant par la poignée au cardinal. Or- 
donnez : dans quelle prison dois-je me rendre? Je suis prêt, 

c Et, ~ TOUS ne contesterez pas, cotte fois, je pense, ta 
valeur du présent... en échange de tout mon sang, je 
vous prie d'épargner celui de mes amis. H'accorderez-vous 
cette dernière joie, monseigneur, avant de me remettre au.x 
mains de vos gardes?... > 

Le cardinal sourit encore; mais doucement, cette fols 
avec une bonhomie telle que Chalals lul-méme y fut trompé. 

Du geste, en même temps, repoussant l'épéo du jeune 
comte : 

— Allons! allons! monsieur de Chalals; dlbU, qui vous 
parle de sang... de prison 1... 

« Puisque vous pren^'z les choses si sérieusement, c'est 
donc à mol de les léduire h leur juste valeur. 

« Et pour commencer, monsieur le comte, sachez que, si 
tardif qu'ait été votre repentir... je ne vous en félicite pas 
moins du plus profond de mon cœur. Oui... il m'eût été cruel 
de voir la trahison ternir un aussi beau nom que le vôtre! 

— Cest aussi dans cette opinion que H. de Vaiencé m'a on- 
conragé dans la présente démarche ! repartit de Chalals. 

— J'at toujours vu le commandeur dans de fort bons sen- 
timents, reprit Son Eminence. Maintenant, messieurs, s'il n'y 
avait que mol de menacé dans cette affaire, je ne sais al J'en- 
trerais en besogne de soostraire aux tribulations une vie si 
malheureuse que les pins slgoalés efforts vers le bien, les plus 
saintes loteuUoDS dans ie s'vvice du roi ne m'ont attiré que 
des ennemis. .. Hais c'est la gloire de Sa Majesté, c'est le repos 
de l'Etat que ces grands coupables songent à mettre en dan- 
ger. Néanmoins, à Dieu ne pialM que je veuille, dans nne 
cause qui parait être toute mienne, excita* l'ire du maître 
contre dre penonnes lui tenant de si près! Lui eeoi fera Jus- 
tice, je n'y veux intervenir pour rien au monde. 

— Ainsi, messieurs, pour nous résumer, 11 est convenu qu( 
vous ne m'avez pas vu... que vous ne m'avez rien diL.. 

— Hais... ..'écria de Cbalaii qui ne comprenait pas oû 
cbelleu voulait en venir. 

— Hais lafssez-moi achnver. a'Il vous plaît I reprit le mlnlf 
tre,d*un ton qui avait ces?^ d’étre affable. C'est bièn ie moins... 
si je pardoune... que je pardunue quand et comme il me "•on- 
Tiendra. 

■ i'eJiige d'abord, monsieur le comte, que vous n e juriei 
que madame de Chevreuae demeurera dans l'ignorance de 
cette entrevue. * 

— Je vous le jure, monselgnenr. 
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-> Ce D*est pti tout Voue ne latsseret pes, monsieur, de 
TOUS mettre, comme U était projeté, dlmsocbe mstla, à U tète 
des partisans qui dolrent m’eolerer de mon cb&teau, et (Ta^ 
glr comme si rien oe se fût passé entre noos. 

— EU., dans qnel but cette comédie, mooseigneurT 

Richelieu ftonça le eourcUl 

— Enfln... si e*est TOtre bon plaisir, balbutia le comte. 

— Cest mon bon plaisir, fit sèchement le cardinal. Vous 
m'avet entendu, messieurs, J'al votre parole à tous deui» 


Aliex donc, et que le ciel voos assiste! 

Richelieu s*étalt leté. Le commandeur de Talencé et le- 
eomie de Cbalais se retirèrent; l'an disant à l'autre: « Vous 
êtes sauvé! Et vos amis sont sauvés avec vous! Devant un sU 
mutacre d'attaque. Son Emioeoce sa contentera d'un simula* 
ere décoléré! » 

L'autre, se répétant tout bas: 

— Hais à quoi bon cette comédie? Et puisqu'il veut par» 
donner pourquoi ne pardonoe-Vil pas tout de suite? 
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